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LE NUMÉRO S CENTIMES 

75, Hue de la Darse, JSât sûr s eille» 

Etre introduit tour à tour dans les 
milieux interlopes de Londres où se 
tramait une mystérieuse et formidable 
besogne de mort ; être initié au monde 
des agitateurs russes mis inconsciem-
ment au service de cette même cause, 
telle est une des mille surprises qui at-
tendent les lecteurs du grand roman 
inédit 

dont le Petit Provençal commencera de-
main mardi, 15 février, la publication. 

Grâce à une documentation spéciale 
et inédite, M. Claude Trévoux, l'auteur 
de cette œuvre remarquable conduira 
le lecteur dans les pays les plus divers, 
dans les mondes les plus opposés, dans 
les salons diplomatiques de Londres, 
parmi la brillante société anglaise ; 
dans la voluptueuse Italie méridionale, 
comme dans le peuple et Varistocratie 
russes. y 

Partout, on retrouvera une séduisante 
et redoutable silhouette de femme^ hé-
roïne exceptionnelle, en les mains de 
qui se nouent tous les {ils d'une intri-
gue où le romanesque s'allie à la plus 
exacte vérité. 

Les Trois Masques de rEtransèn 
qui s'apparente par la force de la com-
position et la perfection de la - forme 
aux romans d'aventures et d'amour de 
la grande école, constitue la synthèse 
de tous les éléments tragiques qui ont 
donné naissance à la situation actuelle. 

Nos lecteurs et lectrices trouveront, 
poussés à leurs extrêmes limites dans 

Les Trois Masques ae rEtrangèn 
l'intérêt dramatique et le pathétique 
sentimental qui les a séduits jusqu'ici 
dans les meilleurs romans publiés par 
le Petit Provençal. 

Mes deux savants amis, MM. Louis 
Léger (de l'Institut) jet Ernest Denis (de 
la Sorbonne), sont certainement les 
deux hommes de France qui connais-
sent le mieux les questions balkani-
ques. Après avoir publié, dès le début 
de la guerre, différentes brochures de 
propagande qui ont eu le plus vif suc-
cès, M. Ernest Denis vient de mettre 
en librairie un ouvrage que liront avec 
profit tous ceux qui veulent connaître 
à fond les graves problèmes de notre 
époque, la Grande Serbie. M. Louis Lé-
ger nous donne à son tour deux bro-
chures dont on ne saurait dire trop de 
bien, la Reconstitution du Royaume de 
Bohême, et la Liquidation de l'Autri-
che-Hongrie. 

Pourquoi le dissimuler ? J'aurais 
voulu, puisque l'on entrait dans la voie 
des ministres d'Etat, que l'on en prît 
quelques-uns en dehors du Parlement, 
parmi les hommes spéciaux trop peu 
connus de l'opinion publique et mal-
heureusement trop peu consultés. MM. 
Louis Léger et Ernest Denis me parais-
saient devoir, dahs le Conseil des mi-
nistres, apporter d'utiles indications et 
j'aurais souhaité que soit à titre de mi-
nistres, soit à titre simplement de per-
sonnalités compétentes, on voulût bien 
faire à l'occasion appel à leurs lumiè-
res. M. Ernest Denis qui appartient, 
soit dit entre parenthèses, à la 15' ré-
gion, il est né- à Nîmes, n'a pas seule-
ment publié sur la Bohême des ouvra-
ges d'une profonde érudition ; ses li-
vres sur l'Allemagne font autorité au-
près des savants et l'on peut affirmer 
qu'il est peu d'écrivains aussi au fait 
des choses germaniques. 

Rien de ce qui appartient au monde 
slave n'a échappé à l'attention vigilante 
de M. Louis Léger. Nous avons eu dans 
les Balkans une diplomatie plutôt mé-
diocre. Au moment où l'on voulait ga-
gner les Bulgares, il fallait non seule-
ment installer des hommes de grande 
valeur dans les postes balkaniques, 
mais envoyer aux Bulgares les Français 
les plus capables de leur parler. Cer-
tes, au point de vue diplomatique offi-
ciel, un René Millet, qui a su devenir 
un maître journaliste et dont les arti-
cles'de la France sont de petits chefs-
d'œuvre, un Louis Delavaud n'auraient 
pas cru ' déchoir en acceptant, vu • les 
circonstances et le péril, un poste infé-
rieur à leur grade dans lequel ils au-
raient pu rendre au pay3 d'énormes 
services. 11 me semble aussi que nul 
homme ne pouvait mieux que M. Louis 
Léger être chargé d'une mission ex-
traordinaire à Sofia. Non seulement, il 
y aurait été servi par sa grande compé-
tence des questions slaves, mais les 
Bulgares ne peuvent avoir oublié lps 
services que leur a rendus cet homme 
éminent, les ouvrages si remarquables 
qu'il a écrits sur leur pays, et l'appel 
qu'il a adressé à l'Europe, en leur fa-
veur, pour exposer et défendre leurs 
réclamations» ep 1902. 

Or, voici une idée que me soumettait, 
il y a quelques mois, M. Léger, en me 
demandant, si je la partageais, de la 
communiquer au pays. 

Tous ceux qui réfléchissent ne se 
préoccupent pas seulement de l'issue de 
la guerre, dont le sort doit infaillible-
ment nous être favorable ; mais comme 
la guerre sera suivie d'un traité de 
paix, on est en droit de se demander ce 
que sera le traité qui doit suivre. Il 
sera ce que le feront nos délégués. Mais 
qui sera délégué ? Je me suis maintes 
fois posé cette question. Elle est an-
goissante. Les deux hommes qui me pa-
raissent les mieux qualifiés pour siéger 
à côté de M. Briand autour de la table 
du Congrès me paraissent MM. Léon 
Bourgeois et Delcassé. Ce dernier, re-
connaissons-le, subit actuellement une 
défaveur. On le rend responsable de 
l'échec des Balkans. C'est une question 
qui mérite d'être traitée dans un article 
spécial. Il y a eu des fautes ; je l'avoue ; 
on_ vient de voir que'je ne les dissimule 
point ; mais il serait très injuste d'en 
faire retomber toute la responsabilité 
exclusivement sur M. Delcassé. Nous 
en recauserons. En tout cas, il serait 
inéquitable et impolitique d'oublier que 
nous lui devû.zo la plupart de nos al-
liances, et qu'il a. été récemment félicité 
de l'intervention de l'Italie. Or, voici 
l'idée de M. Léger. Il estime, et je pense 
comme lui, qu'il serait bon qu'il y eût 
à côté de nos diplomates une sorte de 
Comité pratique qui, au jour du Con-
grès, collaborerait de loin, mais assidû-
ment, avec eux. « Dans les questions 
spéciales, dit M. Louis Léger, les ma-
gistrats nomment des experts qui font 
des rapports, et les magistrats, éclairés 
par ces rapports, jugent ensuite en 
pleine connaissance de cause. On pour-
rait faire ainsi. » 

L'idée me paraît sage. J'ajoute que. 
quelque temps après, sans rien savoir 
de ce sentiment de M. Léger, un publi-
ciste -du plus grand talent, mon émi-
nent ami Jean Finot, le brillant direc-
teur de la Revue, émettait umavis sem-
blable. 

L'opinion publique, je dois le dire, re-
doute un peu, de son côté, les désigna-
tions parlementaires qu'elle croit, à 
tort où à raison, empreintes d'un peu 
trop d'esprit de coterie, et estime, à tort 
ou à droit, je le répète, qu'il n'y a pas 
eu que de la science là où la science 
seule aurait dû prévaloir. 

Les problèmes sont nombreux' et en-
chevêtrés.' La question d'Autriche no-
tamment est des plus complexes. On 
n'a pour s'en rendre compte qu'à lire 
la brochure si substantielle, si claire et 
si bien faite de M. Chervin, le très dis-
tingué directeur de l'Ecole d'anthropo-
logie : L'Autriche et" la Hongrie de de-
main. 

Pour a^oir méconnu un peu trop ces 
questions ardues, et au Parlement et 
ailleurs, on a laissé le découragement 
s'inflitrer dans des cœurs qui étaient à 
nous. « Ce revirement de l'opinion est 
semblable à celui de trente autres na-
tions opprimées, écrivait avec désen-
chantement et douleur un ardent pa-
triote polonais, M. Venceslas Gasio-
rowski dans le journal Polonia, ...qui 
croient ferme à la victoire des Alliés, 
mais qui voient, en même temps, que 
les Alliés sont loin de se décider à s'in-
téresser à leur sort et qu'ils préfèrent 
ne pas compliquer la lutte actuelle de 
questions qu'ils jugent secondaires... 
la masse de soixante millions d'hom-
mes ne mérite aucune attention de la 
part des puissants de ce monde. » 

Il y a évidemment dans ces lignes 
une exagération considérable. Il n'en est 
pas moins vrai que, contrairement à 
l'esprit que fut celui de nos pères, nous 
n'avons pas' suffisamment montré à 
certains peuples les sympathies que. 
nous avons pour eux. Ces sympathies 
existent : j'en ai eu la preuve chaque 
fois que j'ai, à la tribune du Sénat, ex-
posé les doléances de nos amis Polo-
nais, Croates, Tchèques dont je me suis 
fait le défenseur, chaque fols que j'ai 
publié un article pour eux dans la 
presse. Dans quelques jours encore, 
j'espère en fournir une nouvelle et plus 
complète démonstration. Nos amis op-
primés de Pologne et d'Arménie, de 
Croatie et de Bohême, du Sleswig et de 
Syrie, etc., peuvent être assurés que 
noûs ne les oublions point, ni ne les 
oublierons dans nos traités. 

Louis Martin 

Comment Belfort 
resta à la France 

Les Allemands, qui envoient sur Belfort 
quelques obus en ce moment, doivent regret-
ter que cette ville qu'ils n'ont pu .prendre par 
les armes «n 1870, ne leur ait pas été donnée 
par leurs diplomates. 

Ce fut à l'obstination de Thiers qu'elle dut 
d'être laissée à la France, et les circonstances 
dans lesquelles' fut, obtenu ce succès sont des 
plus dramatiques. 

Deux jours avant la date fixée pour la ces-
sation de l'armistice, la discussion se pour-
suivait encore, âpre et serrée, entre Bis-
marck et Thiers. On était arrivé à un accord 
sur tous les points ; mais il restait la ques-
tion de Belfort. Le chancelier réclamait, au 
nom du roi de Prusse, l'Alsace tout entière. 
A la fin, fatigué de la lutte, il consentit à 
retoumeT auprès du roi prendre ses dernières 
volontés. Une conférence eut lieu entre eux 
et Moltke. 

Elle dura longtemps ; Thiers en attendait 
le résultat dans une anxiété fébrile. Enfin, 
Bismarck reparut, et, « la main sur la clef 
de la porte », dit : « J'ai une alternative à 
vous proposer. Que préférez-vous : Belfort 
ou la renonciation de notre entrée dans 
Paris (? » Thîflfe''n'hésita pas. Aujourd'hui 
la vieille blessure est cicatrisée, et Belfort 
nous reste. 

56V JOUR DE GUERRE 

Communiqué officie 
Paris, 13 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, U communiqué officiel suivant : 

Au nord de Vic-sur-Aisne, notre artillerie a dispersé quelques 
fractions ennemies qui s'étaient avancées jusqu'à nos fils de fer. 

Au nord-est de Soissons, les Allemands ont pu, à ,la suite d'un 
bombardement, atteindre notre tranchée aux environs de la route 
de Crouy. Une contre-attaque les en a rejetés aussitôt. L'ennemi a 
laissé des morts sur le terrain, et nous avons fait quelques prison-
niers, dont un officier. 

En Champagne, dans la région au nord-est de la Butte-du-
Mesnil, les Allemands ont dirigé cinq contre-attaques successives, 
hier, en fin de journée et au cours de la nuit, sur les tranchées 
conquises précédemment par nous. Toutes ces tentatives ont été 
repoussées. 

En Lorraine, activité des deux artilleries da"ns les secteurs de 
Reillon et de la forêt de Parroy. 

Dans la même région, plusieurs reconnaissances ennemies ont 
été dispersées par notre feu. 

le ilu 
et le Louis d'Or 

— De notre envoyé spécial — 

Topsin, 29 Janvier. 
C'était un deuxième lundi de janvier 1916. 

Journée printanniè're pleine de délices.Tout 
semblait se réveiller autour de nous. La 
nature nous souriait par dessus les monta-
gnes, au delà du Vardar. Le mont Olympe 
adoucissait tendrement, avec ses belles li-
gnes classiques la perspective violacée, do-
rée, de ce paysage éclairé par ce beau so-
leil d'Orient. 

Le général Bailloud en profitait donc pour 
visiter, inspecter minutieusement les tra-
vaux de fortification et les travaux d'art 
qui illustrent le camp retranché de Saloni-
que. Il s'avançait lentement vers un groupe 
de poilus qui piochaient comme des sourds, 
dans une tranchée à laquelle ils apportaient 
les derniers détails de sa toilette de guerre. 

Eh bien ! les poilus, ça va-t-il ? leur de-
manda le général. Ils lèvent la tête. Répon-
dent crânement : Ben vrai mon général. 
Un dialogue commença entre eux : 

Le général. — Je vous apporte une bonne 
nouvelle, mes enfants. Savez-vous que d'ici 
Pâques nous serons tous à la maison et 
avec la victoire bien entendu ? 

— C'est-y pas impossible, riposte spiri-
tuellement un poilu de Montmartre... 

Cette réponse hardie surprit .te général 
mais lui fit grand plaisir. 

Le' général.— A propos, les gas, vous pio-
chez 'sans vous , en douter sur des couches 
remplies d'or, vous en trouverez sûrement. 
Allez-y donc les poilus... 

Le général continue sa tournée d'inspec-
tion tout en laissant tomber adroitement 
une pièce de vingt francs, à l'effigie de la 
Semeuse, dans cette tranchée... 

Quelques secondes s'écoulent. Des cris de 
joie retentissent dans ce coin qu'ensoleil-
lent les derniers rayons d'un soleil que l'on 
ne connaît qu'en Orient. 

Eh ! les camaros, s'écrie Pierre du Mon-
tas, approchez vite. Regardez ma trou-
vaille... Et ce poilu originaire d'Uzès (Gard) 
tenait la pièce d'or entre le pouce et l'index. 

Non de Dieu, dit Balindard, le père Bail-
loud ne nous a pas carottés ! Il y a de son 
or dans la tranchée ! Une fois n'est pas cou-
tume. C'est un bon tour qu'il a voulu nous 
jouer pour activer notre ardeur à creuser 
profondément ! Il y a réussi... Le plus in-
téressant pour nous, c'est un baquet de pi-
nard (vin) en perspectives Le père Bailloud 
fera bien de récidiver. Je lui'garantis le bé-
néfice de la loi de sursis, dégoise Balin-
dard, celui-là un poilu de Pantin ! 

LOUIS DE GARRIGUES. 

Les Chevaux américains 
dans la Cavalerie française 

Après la retraite de Belgique et la bataille 
de ia Marne, notre cavalerie avait besoin de 
se refaire, de se reformer. Cependant nos 
pertes venaient moins du fait de nos enne-
mis que de la fatigue. Pendant la fameuse 
course à la mer, jamais la cavalerie alleman-
de, n'accepta la bataille que lui .offraient nos 
escadrons. 

Mais nous n'avions plus en France les res-
sources suffisantes pour nous remonter et 
nos grands fournisseurs furent les deux Amé-
riques, particulièrement le Canada et le 
Mexique. 

Des milliers de chevaux nous sont arrivés 
de ces pays. Débarqués à, La Rochelle, à 
Saint-Nazaire, à Bordeaux, ils étaient parqués 
rudimentairement, par troupeaux, en liberté, 
en attendant que les divers régiments de ca-
valerie, d'artillerie et du génie vinssent les 
prendre. 

Il nous fut donné d'assister dans ces ports, 
aux débarquements de ces animaux, la plu-
part du temps sauvages. Ce n'était pas sans 
mal qu'on arrivait à les mettre à terr.e et ces 
pauvres bêtes .affolées par le voyage, le bruit 
et un langage qu'elles ne. comprenaient pas, 
opposaient une vive résistance aux soldats 
chargés de les conduire. Il faut dire que très 
fortement muletées dans leur structure géné-
rale et leur forme, elles ont aussi la caractère 
têtu du baudet. Dans les régiments, ces che-
vaux sont mis à part, en observation. Et 
quand ils sont fait à l'approche de l'homme 
qui les nourrit, on les promène un peu en 
main. C'est pendant cette période parfois lon-
gue qu'ils sont maleïnés, c'est-à-dire vaccinés, 
plus spécialement contre la morve. 

Puis commence, au manège, le dressage. 
Alors qu'en temps normal les chevaux fran-
çais ne sont versés dans les rangs qu'après 
deux ans d'un dressage attentif, il faut qu'a-
près quelques mois, parfois quelques semai-
nes, suivant leur docilité, nos chevaux améri-
cains soient prêts à partir sur le front. 

Nos dépôts de cavalerie ont eu un gros effort 
à fournir. Tel régiment a dû mettre en état 
de ■ servir à la guerre cinq cents chevaux ; 
c'est un travail qui a valu plus d'une «. bû-

che » à nos vaillants cavaliers. Mais, dignes 
de leurs pères, iîs ont toujours le sourire aux 
lèvres, ne souhaitant qu'unet chose : ce que 
leur a promis le papa J offre un jour qu'il 
venait de passer en revue un brillant régi-
ment de chasseuls à cheval, sur les bords de 
la Meuse. Il leur a dit : 

« — Travaillez, si je ne peux vous utiliser 
maintenant, le moment viendra où j'aurai be. 
soin de vous ». 
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Dans une casemate provisoire, près 
du front, les habitantes se protègent par 
des masques contre les gaz asphyxiants. 

Sermons pangermanistes 
Le « vieux Dieu » cher à Guillaume II se 

révèle parfois de la manière la plus inat-
tendue. Dans une feuille saisie sur un pri-
sonnier de l'Artois, on lt voit, inspirant les 
stratèges boches grâce au... téléphone. Sous 
ce titre : « Communications troublées », le 
journal hambourgeois Fur Ailes (Pour tous) 
publiait les lignes suivantes, dans un ré-
cent numéro de décembre dernier : 

On dirige les batailles modernes aù moyen 
du téléphone. Lorsque lé général Hindenburg 
prit ses dernières dispositions pour porter le 
coup décisif dans la région des lacs Mazures, 
il se trouvait avec notre kaiser à Ldtzen. 

Le feu d'artillerie devait commencer à une 
heure déterminée, et l'on attendait d'un.mo-
ment à l'autre la nouvelle — transmise par 
téléphone — que l'action était engagée. Nous 
savons que le général prépare ses plans en 
collaboration avec Dieu et qu'il se tient en 
prières derrière la ligne des combaitants. 

Il est relié, non seulement avec les diffé-
rents corps de troupes, mais aussi avec l'ar-
bitre suprême des batailles, avec le roi des 
rois, là-haut dans les cieux. C'est pourquoi 
Dieu est avec lui et lui donne le succès. 

Ce n'est pas le vieux Gott qui démentira 
le pasteur boche... 

IL Y A UN AN 

Dimanche 14 Février 
Dans le Nord et la Somme, nous enlevons 

des tranchées aux Allemands vers La Bassée, 
à Beaurains, autour, du signal de Xon et de 
Norroy, etc. Des attaques ennemies sont re-
poussées à Perthes-les-Hurlus, Bagatelle et 
Marie-Thérèse, dans les bois de la Grurie et 
de Malancourt, et à Montfaucon, près, de Ver-
dun. Une offensive allemande est arrêtée sur 
la Lauch ; nos skieurs alpins obtiennent un 
succès sur les pentes du Langenfeldkopf (Vos-
ges). 

Des aviateurs français bombardent les han-
gars miltaires de'Êabstein (près de Stras-
bourg) et un camp allemand entre Mulheim 
et Neuenbourg. Des taubes, sont mis en fuite 
à Belfort. 

Le front oriental reste sans changement. 
En Serbie, les insurgés albanais sont re-

foulés autour de Prizrend. 
En Egypte, les Turcs sont repoussês vers 

les déserts d'Arabie et de Syrie. 
Au Cameroun allemand, ■ nos troupes occu-

pent la' région du Tchad. 
Un Congrès des socialistes alliés se réunit 

à Londres ; il .adopte une déclaration en. fa-
veur de la continuation de la guerre jusqu'à 
la fin de l'impérialisme allemand. 
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UN RAID D'AViONS AUTRICHIENS SUR L'ITALIE 
Paris, 13 Février. 

M. Clémentel, ministre du Commerce, de 
l'Industrie, des Postes et Télégraphes, vient 
de décider qu'un concours d'admission aux 
écoles d'Arts et Métiers sera ouvert en 1916, 
à l'époque habituelle, c'est-à-dire vers la fin 
de juin. La date exacte des épreuves et le, 
nombre de places mises au concours seront 
fixés ultérieurement. 

Par dérogation temporaire, aux. disposi-
tions du décret réglementaire, sur les écoles 
nationales d'arts et métiers, ce concours ne 
comportera pas d'épreuves de langues étran-
gères. 

Pourquoi le 30 Juin ? 
Bâle, 13 Février. 

"Le Reichsanzeiger publie une nouvelle 
liste de sociétés d'assistance, formées en 
vue de la guerre, avec indication de leur 
durée. 

Il est remarquable que la date extrême 
prévue est le 30 juin prochain. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris1 13 Février. 
Il n'est plus du tout question en Allema-

gne, d'après ce que rapportent les voya-
geurs neutres, de l'expédition contre l'E-
gypte ou vers les Indes. Cela n'est pas pour 
nous surprendre. Dans un mois et demi, 
d'ailleurs, deux mois au plus, la marche 
d'une armée à travers les déserts d'Asie 
Mineure sera impossible, de telle sorte 
qu'en admettant que les troupes iur'co-alle-
mdndes soient déjà prêtes à avancer vers 
Suez, elles ne pourraient plus être ravitail-
lées à travers les plaines brûlantes avant 
qu'elles n'aient atteint leur objectif. 

J'ai montré hier, par des chiffres, que la 
pensée de l'Allemagne est tout enjière 
tournée de notre côté. Lu reste, elle ne s'en 
cache plus, et un des organes les plus im-
portants d'Outre-Rhin, la Gazette de Franc-
fort, pousse la condescendance jusqu'à 
nous informer du point sur lequel sera di-
rigée la grande offensive. 

Ce ne sera ni en Artois, ni sur la pointe 
qui menace Paris, ni en Champagne, mais 
vers Dunkerque et Calais. 

Il est vrai que les. journaux embochês 
des pays neutres annoncent, en même 
temps, que la poussée ennemie se produira 
vers la trouée des Vosges. 

Que les Allemands choisissent tel ou tel 
point de notre front, peu nous chaut, puis-
qu'ils doivent attaquer. 

Nous devons être à même d'opposer par-
tout la môme résistance invincible. Je ne 
crois pas qu'il faille voir, dans les tentati-
ves actuelles de l'ennemi au sud et au nord 
de la Somme, des coups de sonde pour 
éprouver la solidité de notre front. Je ne 
vois même pas à quoi correspondent ces ac-
tions locales, qui ne peuvent, en aucune 
manière, avoir de résultat stratégique, et 
qui finissent par coûter cher aux Boches. 

Dans ce secteur et en Artois, ils étaient 
parvenus, ces jours-ci, grâce à des explo-
sions de mines d'un chargement formida-
ble, à s'emparer de quelques éléments de 
nos tranchées de première ligne. Nous les 
en avons chassés, et nous avons même pé-
nétré dans certaines de leurs positions 
avancées que nous gardons. 

Les communiqués russes, toujours d'une 
discrétion excessive, se bornent à signaler 
une nouvelle avance en Galicie, mais nous 
ne pouvons, en l'absence de détails ou de 
précisions sur les points cônquis, appré-
cier l'importance de ces succès. Ils sont ce-
pendant réels, à en juger par les commu-
niqués de l'ennemi, qui reconnaissent l'ex-
trême vigueur des attaques de nos alliés, 
mais n'osent pas déclarer qu'elles ont été 
repoussées. 

Puisque i'en suis à la Russie, j'en profi-
terai pour démentir un bruit, aussi odieux 
que grotesque, dont l'origine boche n'est 
pas douteuse, el d'après lequel la révolu-
tion menacerait l'Empire. 

La vérité est que la Russie a donné 
l'exemple, ces derniers six mois, d'un re-
dressement total. Jamais cette grande na-
tion ne fut plus unie dans une volonté, à 
la fois farouche et mystique, d'écraser l'Al-
lemand, et jamais elle ne fut plus forte par 
le nombre de ses soldais, la valeur de son 
armement, l'expérience de ses chefs. Telle 
est la vérité. 

Les parlementaires et /les journalistes 
russes qui vont venir en France et en An-
gleterre se rendre compte des ..efforts res-
pectifs des deux pays, attesteront l'unanime 
el inébranlable résolution qui anime la 
Russie, depuis le tsar au plus misérable 
des moujiks. 

C'est l'AUemagne qui répand ces bruits 
mensongers. La révolution russe faisait 
partie de son plan de victoire, comme la ré-
volution en France' pour maintenir la con-
fiance du peuple allemand, à qui on avait 
(ait espérer ses événements. On l'entretient, 
dans l'illusion qu'Us vont se produire, mais 
on ne saurait comprendre qu'un seul Fran-
çais attache quelque créance à ces bruits 
stupides. La vérité, comme je le disais, 
c'est que nos alliés, tous nos alliés, accom-
plissent un effort éaal au nôtreK supportent 

et sont prêts à supporter, les mêmes sacrV 
fices pour là cause commune. 

Le jour n'est plus loin où la preuve en 
sera administrée aux puissances de mal* 
heur qui ont déchaîné sur le vieux monde 
la plus horrible des catastrophes. 

MAKIUS RICHARD. 

Les Permissions aux Militaires 
de l'Armée d'Orient 

Mont-de-Marsan, 13 Février* 
M. Pierre Deyris, député des Landes, qui 

s'occupe de la question des permissions ac-
cordées aux officiers et soldats du front, a 
reçu du ministre de la Guerre la réponse 
suivante à une de ses questions : 

J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que la question des permissions aux mili-
taires de l'Armée d'Orient n'est pas perdue 
de vue, et dès que les nécessités d'ordre 
militaire le permettront, des permissions 
seront accordées à ceux d'entre eux qui en 
feront la demande et qui, présents aux' ar-
mées depuis six mois au moins, quels que 
soient les fronts sur lesquels ils auraient 
servi — Nord-Est ou Armée d'Orient —> 
n'auraient pu se rendre encore dans leurs* 
foyers. 

L'application de ces dispositions donnera 
donc satisfaction aux desiderata dont voua 
vous êtes fait l'interprète. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 13 Février. 
Le général Halg fait le communiqué officiel 

suivant : 
Un radio-télégramme allemand du 3 février 

paris d'une attaque effectuée par les avia-
teurs allemands. Voici comment se sont pro-
duits les faits auxquels font allusion nos 
ennemis : Onze aéroplanes allemands sont 
apparus ; un lança trois bombes à six milles 
environ en arrière de notre front et fut con-
traint d'atterrir par deux aéroplanes britan-
niques qui traversèrent les lignes à 500 pieds 
de hauteur ; les autres ne purent ni affronter, 
nos patrouilles ni traverser les lignes. 

Ce matin, de bonne heure, près de Pilkem, 
les Allemands ayant pénétré dans nos tran-
chées furent chassés à coups de grenades et 
laissèrent des morts et des blessés sur le ter-
rain. 

L'après-midi, dans le voisinage de la routa 
de Pilkem, nous avons repoussé deux atta-
ques générales de l'infanterie allemande. 

Les opérations de mines ont été actives 
dans les tranchées d'Hulluch et aù nord du 
canal d'Ypres-Commincs. 

Sur ce dernier point, il y eut des combats 
souterrains où nous avons repoussé les Alle-
mands. Nos sapeurs ont fait exploser des 
mines avec succès. ~ 

Dans lesVosges 
Le Kaiser va inspecter 

les positions allemandes 
Genève, 13 Février. 

Les Basler Nachrichlen rapportent que 
dans toutes les localités de la frontière 
suisso-allemande le bruit circule avec per-
sistance que l'empereur Guillaume inspecte-
rait prochainement le front des Vosges et 
les positions allemande's. Le long de la 
frontière suisse, à Hogenthal, on avait mê-
me fait des préparatifs pour recevoir l'em-
pereur hier. • 

En Alsace 
Les biens des réfractaires 

confisqnés 
Berne, 13 Février 

La Gazette de Lausanne dit que M. Max 
de Jaunez, le fils de l'ancien président de la 
délégation d'Alsace-Lorraine, lui-même an-
cien député au Reichstag, fut récemment in-
vité à se présenter aux autorités allemandes 
pour accomplir ses devoirs de soldat de lands-
turm. M. de Jaunez préféra toutefois ne pas 
donner suite à cette invitation. On apprend 
maintenant qu'il a été déclaré «en faillite et 
que ses biens dont la valeur dépasse un mil-
lion de francs seront vendus -aux enchères. 
M. de Jaunez est co-propriétaire des grandes 
faïenceries lorraines de Sarreguemines. 

L'offensive a!l 
se produira-t-alle? 

Ce serait sur le front d'Alsace 
Genève, 13 Février. 

Il court depuis quelques jours des ru~ 
meurs diverses qu'une grande offen-
sive allemande se déclancherait inces* 
samment sur le front français. 

Ces rumeurs, est-il besoin de le dire,, 
viennent, pour la plupart, de l'autre 
côté de la frontière allemande. 

Il n'en est pas moins intéressant de 
les signaler, et de noter l'information 
précisément consacrée hier soir par le 
Berner Tageblatt, journal à tendances, 
germanophiles^ à ces rumeurs* 
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Examinant la situation militaire, le 
Berner Tageblatl indique que l'intérêt 
manifeste des Allemands est de porter 
le plus tôt possible un coup sensible 
aux armées franco-anglaises, dont la 
puissance est intacte. 

« Si, dit-il, l'on rapproche certains 
faits, comme le bombardement de 
Nancy et de Belfort, et le voyage d'ins-
pection du kronprinz sur le front de la 
Haute-Alsace, on est amené à penser 
que c'est probablement de ce côté que 
portera le prochain effort des armées 
allemandes. 

Menaces geimno-^ilpres 
Rome, 13 Février. 

Le correspondant du « Daily Mail » 
apprend de source diplomatique que la 
visite du roi Ferdinand, de M. Radc-s-
îavoîî, président du Conseil bulgare, et 
des généraux Jekoîî et Savofî, au quar-
tier général allemand, a été motivée 
par l'attitude menaçante de la Rouma-
nie. 

Si les ministres allemands et bulgares 
ne sont pas en mesure de tenir diploma-
tiquement la Roumanie en échec, les 
états-majors allemand et bulgare vont 
prendre, de concert, des dispositions 
militaires. 

Genève, 13 Février, 
On annonce que l'ambassadeur bulgare 

à Bucarest a remis à M. Braliano une note 
l'informant qu'à l'avenir tous les aéro-
planes roumains qui survoleraient la fron-
tière bulgare seraient impitoyablement ca-
nomiés. 

L'ultimatum allemand 
Milan, 13 Février. 

Le Secolo reçoit d'Ungheni la confir-
mation que l'Allemagne aurait adressé 
à la Roumanie une note ayant un ca-
ractère d'ultimatum. 

Le journal milanais croit donc devoir 
maintenir son information, malgré les 
démentis de la presse officieuse rou-
maine. 

L'organe même de la légation ; alle-
mande à Bucarest écrit que, ces jours-
ci, la Roumanie doit décider quelle 
sera son attitude future, car l'Allema-
gne veut savoir de quel côté la Rouma-
nie se range, et elle demande la ré-
ponse sans délai. 

'Ces circonstances imposeraient un 
certain accord entre l'opposition des 
partisans de l'intervention et M. Bra-
liano, en vue d'éviter un Cabinet Mar-
fhiloman, qui mettrait la Roumanie 
dans-une situation semblable à celle de 
la Grèce, mais sous là coupe de l'Alle-
magne. 

Un mwm contrat avec m fflmanis 
Bucarest. 13 Février. 

Un nouveau contrat avec les Allemands,, 
jour l'achat de 100.000 wagons de maïs, et 
:e qui reste disponible de blé, environ 30.000 
wagons, est prévu. Les Allemands payeront 
la valeur des céréales à la gare où elles se-
ront livrées. Les Allemands doivent donner 
aussi une avance de plusieurs dizaines de 
millions de francs aux agriculteurs. 

En môme temps, l'Allemagne prend diplo-
matiquement, par une déclaration signée, 
l'engagement de donner aux Roumains des 
locomotives et tout le matériel nécessaire 
aux chemins de fer, el qu'elle refusait de 
livrer depuis un an. 

Aujourd'hui le Parlement reprend sa ses-
sion, l'opposition veut empêcher M. Mar-
ghiloman de participer aux séances, à cause 
de son altitude dans l'affaire du blé vendu 
à l'Allemagne. ^ 

En Seriise 
% .——— 

L'arrestation du drogsuan 
du constat italien de ionastir 

Milan, 13 Février. 
Le drogman du consulat italien arrêté à 

Monastir était te chevalier Venietta, pro-
fesseur au lvcéc roumain de Monastir ; u 
était resté dans cette ville après le départ 
du consul italien quand celui-ci dut quitter 
son poste à la veille de l'occupation bulgare. 
Il se trouvait chez lui lundi, avec sa femme 
et sa fille, quand on vint l'arrêter. Le lende-
main, il fut envové à Sofia comme prison-
nier. Une lettre de sa fille annonçant cette 
arrestation vient d'arriver à Monastir. Elle 
confirme l'état désastreux de la ville, qui 
est bondée de soldats bulgares et allemands 
et souffre cruellement de la disette.. 

grecque, qui a reçu l'ordre de traiter tous 
les comitadjis avec la plus grande sévérité. 

Les bénéfices rie pierre 
Athènes, 13 Février. 

Le Conseil des ministres a examiné, hier, 
les projets de loi du ministre des Finances 
sur les bénéfices de guerre réalisés ;par la 
marine de commerce, jj*" 

Le gouvernement proposa de faire des re-
tenues sur le traitement des fonctionnaires. 

Sans nop&Pes d'un croiseur français 

Oo eFâiflî que r «âmiral-Gliareer » 
D'ail éié torpillé 

Le guerre sera finie pour les Bulgaru 
après la prise da Saisine !... 

Bâle, 13 Février. 
D'après un télégramme de l'Agence Wolff 

!e ministre de la Guerre bulgare Najdnow 
a déclaré à la presse : « Aussitôt que la 
prise de Salonique sera terminée, la guerre 
prendra fin pour nous, à moins quon ne 
nous attaque encore dans les Balkans. » 

n Grèce 
1. Venizelos camitëaî à fêytilèna 

Paris, 13 Février. 
L'envoyé spécial de l'Echo de Paris à Sa-

lonique télégraphie : 
J'apprends qu'un député 4e Mytilène ayant 

démissionné, les électeurs ont démandé à M. 
Venizelos d'accepter la candidature. M. Ve-
nizelos aurait accepté. J'ai eu aujourd'hui, 
avec un personnage roumain venant de Bu-
carest et de passage à Salonique, une lon-
gue conversation. Il m'a dit : 

« Nous autres, francophiles roumains, som-
mes désolés de ce qui se passe chez nous ; 
après avoir assisté pendant des mois à ce 
spectacle contradictoire de voir chaque jour 
■le peuple faire des meetings en faveur de l'En-
tente, et chaque jour le gouvernement en-
voyer des approvisionnements de blé en Al-
lemagne ». 

Depuis plusieurs Jours une grande quantité 
de soldats grecs des divisions environnant 
Salonique, sont envoyés en congé. 

lis landes bulgares à ia frontière grecque 
Salonique, 13 Février. 

On signale une certaine activité des bandes 
bulgares dans les régions des montagnes de 
Morichovo et de Karadjova, bordant la fron-
tière grecque au nord de Vodena, dans le 
but de terroriser la population, en majorité 
koutzo-valaque, et sans doute pour obtenir 
son concours dans les opérations militaires' 
éventuelles. * 

Shichkoff, chef d'une des bandes, a tenté, 
tl y a quelques jours, une incursion en ter-
ritoire grec, mais cette tentative a échoué, 
arâca à l'action énergique de la gendarmerie 

Rome, 13 Février. 
M. Briand a répondu dans les termes sui-

vants aux souhaits de bienvenue que lui a 
envoyés le président de l'Institut colonial 
italien, le député Artom : 

t Vous remercie et vous prie de remercier 
l'Institut colonial, de votre message. Comme 
vous, je me félicite de l'union croissante des 
deux sœurs latines et je partage votre foi 
dans le triomphe final de la lutte que nous 
conduisons en commun pour' le droit et la 
liberté des peuples ». 

Les résultats des conversations 
de Rome 

Rome, 13 Février. 
La modalité des accords intervenus dans 

les conversations de Rome n'est pas connue. 
On sait seulement, par les journaux ou par 
les conversations avec des hommes politi-
ques, que les négociations actuelles ont 
donné un résultat satisfaisant et que les re-
lations de l'Italie avec ses nouveaux alliés 
sont désormais entrées clans une phase d'in-
timité réelle. Les dissensions à l'intérieur de 
la Quadruplice, espérées par le camp germa-
nique, apparaissent donc dès maintenant 
comme illusoires. L'accord, ainsi que l'a an-
noncé M. Eriand lui-même, est déjà réalisé, 
et la Quadruple forme désormais un bloc qui 
n'aura rien à envier en cohésion à celui de 
l'Allemagne et de ses vassaux, chacune des 
puissances alliées conservant son indépen-
dance nationale et ses prérogatives. 

Il ne pouvait évidemment être question de 
créer un organisme rigide qui eût la mission 
d'imposer à tous des décisions qui nouvaient 
parfaitement ne pas être prises à l'unani-
mité ; il fallait donc trouver une solution 
qui pût concilier, en une certaine mesure, 
les nécessités d'une action coordonnée et les 
susceptiblités trop compréhensibles de cha-
cune des parties. C'est pourquoi, relève le 
Giornale d'Italia, il n'est pas besoin, lorsqu'il 
s'agira de prendre des accords diplomatiques 
et militaires d'établir un organe permanent 
à Paris qui doit être justement considéré 
comme le centre de la Quadruple-Entente ; il 
suffit seulement de tenir, quand il est néces-
saire, des réunions des représentants des 
divers gouvernements et des états-majors. 

Nous croyons savoir qu'à la prochaine réu-
nion qui se tiendra à Paris, nous verrons 
participer des *"repré~entants de toutes les 
puissances alliéffs : France, Angleterre, Rus-
sie et Italie II est certain que de. telles affir-
mations de concorde exerceront une in-
fluence même sur l'ennemi qui court der-
rière la chimèie d'une paix séparée et des 
discordes de la Quadruplice. Nous-pouvons 
donc conclure que pour la pleine fusion des 
intentions de l'Italie et des autres puissances 
alliées, le voyage de M. Briand a été incon-
testablement d'une grande ut'ilité. 

Le commentaire du Giornale d'Italia revêt, 
de par la position du journal, une impor-
tance qu'il est à peine nécessaire de souli-
gner. D.'autre part, le Corricre d'Italia, à la 
suite d'une conversation avec un diplomate, 
a acquis la certitude qu'un accord complet 
est intervenu entre le général Dali' Olio et 
M. Albert Thomas, au sujet des munitions. 
•L'accueil enthousiaste fait par le peuple ro-
main' à la mission française souligne d'une 
manière très heureuse la haute signification 
et la grande-portée pratique du voyage qui 
s'achève en ce moment. 

Rome, 13 Février. 
Les derniers échos du voyage de M. Briand 

à Rome ne laissent plus aucun doute sur le 
résultat hautement satisfaisant des conversa-
tions qui ont pris fin dans la journée d'hier. 

Le Mcssaggero assure qu'hier, à la galerie 
Borghese, M. Salandra, malgré sa réserve 
habituelle, ne cachait pas à ses. invités qu'il 
était heureux d'avoir conclu une entente de 
grande importance avec M. Briand, et que 
les conversations de ces jours derniers 
étaient, non seulement opportunes, mais né-
cessaires, et qu'elles seraient fécondes. 

Cette entente se traduira, sans doute, par 
la convocation, à Paris, d'une conférence à 
laquelle seront délégués, d'après le Mcssag-
gero, M. Tittoni, ambassadeur d'Italie, et le 
général Porro. 

Avant son départ, M. Briand a exprimé à 
un collaborateur du Mcssaggero sa satisfac-
tion complète au sujet du résultat de son dé-
placement. 

Le président du Conseil a ajouté : « Nous 
aurons à Paris une conférence des représen-
tants politiques et militaires des Alliés. 
L'unité de. vues des puissances de l'Entente, 
tant réclamée, est désormais en voie de réa-
lisation. La conférence sera précédée d'une 
réunion des- délégués des étatswnajors alliés, 
qui aplaniront les difficultés en apportant 
à leurs collègues politiques les renseigne-
ments techniques nécessaires à leurs délibé-
rations. » 

L'arrivée an quartier général 
Rome, 13 Février. 

M. Briand et la mission française arrive-
ront demain à midi au quartier général. Le 
roi conférera avec M. Briand. Le général Ca-
dorna assistera à l'entretien. Le roi donnera 
un dîner en l'honneur- de ses hôtes. Le géné-
ral Pellô est parti hier pour conférer au quar-
tier général avec les généraux Cadorna et 
Porro. M. Albert Thomas, invité par le maire, 
a visité aujourd'hui les monuments archéolo-
giques de la ville et des environs de Rome. 
Tous les journaux continuent à consacrer de 
longs articles sur le séjour de M. Briand 
dans les termes de la plus grande sympathie. 

e Hennia des prisonnier 
L'envoi de vivres est nécessaire en Alle-

magne pour compléter l'alimentation 
de nos soldats 

Genève, 13 Février. 
Un citoyen suisse, M. Ernest Fabre, de Ge-

nève, revient d'Allemagne, où il a obtenu 
l'autorisation officielle de visiter les camps 
d'officiers de Mayence et de Friedberg, et 
plusieurs camps de soldats, dont ceux de 
Darmstadt et de Cassel. 

La tradition veut que ceux qui reviennent 
de pareilles missions observent la plus 
grande réserve, et communiquent leurs im-
pressions seulement à l'agence internationale 
des prisonniers de guerre 

M. Fabre a observé la tradition, et il ne 
communique à la presse qu'une note des plus 
laconiques. Cette note se termine cependant 
par ces mots : . 

M. Ernest Fabre revient avec la conviction 
que des efforts sincères sont faits dans le but 
d'améliorer le sort des prisonniers. Il cons-
tate cependant que l'envoi de vivres est né-
cessaire, pour compléter l'alimentation. 

C'est une façon diplomatique de dire que 
les prisonniers mourraient de faim s ils 
n'avaient pas les vivres envoyés de France. 

L'Agence internationale des prisonniers de 
guerre communique, d'ailleurs, te statistique' 
du pain envoyé par ses soins pendant le pre-
mier mois de cette année, et cette statistique 
est impressionnante : . 

Le service du pain expédia, en janvier 1916, 
par envois individuels, à des prisonniers 
français en Allemagne abonnés par les fa-
milles, des amis, des Œuvres, 80.699 miche% 
dont 7.074 miches à l'aide de subventions 
gouvernementales ; par envois collectifs à 
des prisonniers russes en Allemagne, 214.325 
miches ■; au total, 295.024 miches de 1 kilo. 
La diminution de 32.000 miches sur les en-
vois de décembre est due à l'interdiction des 
envois collectifs à des prisonniers' français 
en Allemagne, entrée en vigueur le 27 dé-
cembre 1915. 

Paris, 13 Février. 
(Officiel) 

Le ministère de la Marine a des in-
qniéttides sur \§ sort du croiseur de 
4.000 tonnes « Amiral-Charnei' «, qai 
croisait sur les côtes de Syrie et n'a pas 
donné de ses nouvelles depuis le 8 tb 
vrier, date à laquelle, d'après un téSé 
gramme allemand,mi sous-marin aurait 
coulé nu bateau de guerre français. ,, 

- ri-: 
Paris, 13 Février. • 

Un radictélégramine allemand annon 
ce qu'un sous-marin a coulé, le 8 février, 
le long de la côte de Syrie, le « Suîfren »^ 
Le navire aurait coulé en deux minutes. 
L'équipage, ds 800 hommes, n'a pu être 
sauvé. L'événement s'est produit "au sud 
de Beyrouth. 

A ce communiqué, nous pouvons 
ajouter que le cuirassé « Suîfren » est 
à Toulon, et que, par conséquent, il 
n'a pu être coulé, ainsi que l'indique le 
radie-télégramme allemand. 

Quant à 1' « Amiraî-Charner 9i, c'est 
un croiseur lancé en iS93, portant 2 ca 
nons ds 194, 6 de 138, 4 de 65 et 4 de 47, 
filant 18 nœuds. 

Son effectif, officiers compris, est de 
375 hommes. 

On voit qu'en admettant sa destruc 
tion, sa perte, en vies humaines et en 
matériel n'atteindrait pas la moitié de 
celle annoncée par les Allemands. 

LES SOUS-MARIHS EiffiS EH MEDITERRANEE 

irait îuré (?) 
ar i cpoiw français 

Palérme, 13 Février. 
La station télégraphique cAtière de Syra-

cuSiO annonce d'autre part le passage d'un 
croiseur français remorquant un sous-ma-
rin. 

On croit à la station qu'il s'agit d'un sub-
mersible capturé. 

Do vapeur français 
attepjat GQ sous-mapio 

Milan, 1S Février. 
On mande de Palerme au Corriere délia 

Sera * 
©n a appris à Syracuse que le vapeur Porto-

di-Smirna étant en route d'Alexandrie d'E-
gypte 4 Syracuse a reçu radiagramme d'un 
vapeur français demandant du secours, ajou-
tant qu'il était attaqué par un sous-mariu. 

Un vapeur anglais conté 
V Malte, 13 Février. 

Le vapeur anglais Springivell, allant aux 
Indes, a été torpillé sans avertissement. 

L'équipage a été sauvé. Il a débarqué ici. 

V". 

Le mémorandum allemand 
Genève, 13 Février. 

On mande, de Berlin : 
Tout l'intérêt des journaux allemands est 

concentré sur la question germano-améri-
caine et sur le mémoire présenté par le 
gouvernement allemand «LUX puissances neu-
tres concernant la guerre sous-marine.. 

Les journaux laissent percer une certaine 
inquiétude et se demandent si ce mémoire 
n'exercera pas une influence regrettable sur 
la solution du conflit de la Lusitania. 

Ils cherchent .à calmer l'opinion en disant 
que ce mémoire ne concerne en rien les 
pourparlers engagés et pour ainsi dire ter-
minés. 

L'armement des bateaux marchands 
Londres, 13 Février. 

Les JjUals-Unis ont admis que les navires 
de comqprce ne seraient pas armés, mais 

;ils reconnaissent l'impossibilité de distin-
guer en haute mer les navires non armés 
de ceux qui le seront. Si les Allemands cou-
laient un autre bateau non armé, le prési-
dent est convaincu que les Etats-Unis ne 
pourraient plus entretenir de relations di-
plomatiques avec l'Allemagne et, comme le 
lui a fait savoir le colonel House, cette rup-' 
ture serait suivie d'une déclaration de 
guerre immédiate. 

Les représentants diplomatiques des puis-
sances de l'Entente ont présenté des obser-
vations verbales à M. Lansing concernant 
l'avis allemand et l'on croit qu'ils ne sont 
nullement disposés à admettre le point de 
vue teuton. 

Les pourparlers continuent î 
• Genève, 13 Février. 

La Nouvelle Gazette de Stuttgart pense que 
l'incident du Lusitania va être réglé de fa-
çon pacifique, étant donné que le gouver-
nement ̂ américain a'fait des concessions sur 
certains points de détail. Toutefois, avant 
de signer définitivement un accord, le comte 
Bernstorff va demander à Berln de nouvel-
les instructions au sujet de la nouvelle ré-
ponse' de M. Lansing. Il s'ensuivra de nou 
veaux pourparlers, qui, vraisemblablement, 
dureront encore une dizaine de jours. 

Deux navires coulés 
Londres, 13 Février. 

Le Lloyd annonce que le vapeur Aâriatick, 
d'Anvers, a coulé. Deux marins de l'équipage 
sont perdus. 

Londres, 13 Février. 
Le Lloyd annonce que le vapeur Alabama, 

de Stavanger, a coulé. L'équipage a été sauvé 
à bord du vapeur norvégien Balzac. 

Pour atteindre l'Angleterre 
La Haye, 13 Février. , 

Le Lokal Anzeiger écrit que la chose prin 
cipale est que la guerre sous-marine revive, 
car ce n'est que 'par la guerre sous-marine 
que l'Angleterre peut être atteinte directe-
mnt. 

vement international contre le militarisme 
est spécialement d'origine socialiste alle-
mande, et met le public en garde contre ce 
mouvement qui, importée de l'étranger, ris-
que de ruiner la confiance dans l'armée. H 
espère que le bon sens de la population 
suisse ne se laissera pas influencer par les 
menées des' socialistes qui, depuis bien des 
aimées", se sont montres plutôt Allemands 
que Suisses. 

Deux Suisses condamnés pour trans-
mission de renseignements. 

Zurich, 13 Février. 
Le Tribunal militaire, siégeant à Zurich, 

a condamné .pour service de renseignements 
en faveur d'une puissance étrangère par 
transmission de lettres de France en Allema-
gne, et vice-versa, .un Zurichois à 4 mois de 
prison, sous déduction de 71 jours de préven-
tion et 100 francs d'amende, et un E'âlois à 
3 ans de prison et 2.000 francs d'amende. 

De BIplao ee Ulresse 
dans le ËIFÊ to 

On torpilleur anglais 
au secours des naufragés 

Cadix, 13 Février. 
Un biplan, portant le n° 1.353, monté 

par un officier russe et par un officier 
anglais, a fait naufrage dans le détroit 
de Gibraltar. \ 

L'accident, qui s'est produit près de 
Tarifa, est attribué à une panne de mo-
teur. 

Prévenu par un radiotélégramme, un 
torpilleur anglais a quitté Gibraltar 
pour se porter au secours des nau 
frasés. 

Deux mille journaux ou revues ont déjà 
cessé leur publication, et si lo gouvernement 
n'intervient pas, ce nombre augmentera ra-
pidement. 

spionnags en mm 
L'affaire des deux colonels 

, Genève, 13 Février. 
Au cours de la séance tenue hier par le 

grand Conseil genevois,» un conseiller, qui 
fit partie de la délégation du gouvernement 
genevois auprès du Conseil Fédéral, affirma 
avoir signale à M. Motta, alors président de 
la Confédération, que le colonel Egli passait 
pour un agent de l'Allemagne auprès de l'état-
major. _ 

M. Motta répondit qu'Egli avait été im-
posé par Surecher, et qu'après la guerre, il 
ne ferait plus partie de l'armée suisse. 

Ces paroles ont suscité une vive émotion. 
De source sûre, on prête à M. Motta l'inten-
tion de les démentir formellement demain. 

Genève, 13 Février. 
A propos .de l'affaire des colonels, le Basler 

Nachrichten publie un intéressant article sur 
le mouvement anti-militariste mené par les 
socialistes suisses. 

L'auteur s'attache à prouver que ce mou-

Kos « 75' » contre les zeppelins 
Paris, 13 Février. 

Un journal ayant laissé entendre dans un 
récent article que nous sommes à l'absolue 
discrétion des zeppelins, M. Louis Revault, 
député de la Meuse, lieutenant d'artillerie, a 
écrit à ce journal une lettre dont voici les 
passages caractéristiques : 

« Ce que je sais bien, c'est que nos 75 peu-
vent parfaitement les atteindre et mortelle-
ment. Si les formalités bureaucratiques ne 
nous ont pas permis depuis ISmiois de guerre 
de pouvoir employer contre eux le projectile 
« idoine », ce projectile existe et va probable-
ment entrer en service. Quant aux' canons 
eux-mêmes, je puis vous assurer qu'ils « grim-
pent » leurs obus beaucoup plus haut que 
4.000 mètres' et beaucoup plus vite que Zep-
pelin ne peut faire grimper ses dreadnoughts 
ou superdreadnoughts. 

« Que le public se rassure : on descend des 
avions, on descendrait fort bien un dirigea-
ble, même la nuit (plus facilement la nuit 
que le jour!) et si on ne le descend pas à 
tous les coups, on possède ou on possédera, 
d'ici fort peu de temps tout ce qu'il faudra 
pour lui faire peur. 

« On en a déjà d'ailleurs « officiellement » 
abattu quelques-uns ! Nos canonsljt Badon-, 
viller, les Russes en Volhynie, Warneford 
pour les Anglais, et, tout dernièrement les 
batteries hollandaises, sans compter ceux qui 
ont été mourir à l'hôpital, derrière leurs li-
gnes ». 

ïïn zeppelin rebrousse cbemin 
Rouen, 13 Février. 

Hier soir, une alerte a été donnée à Rouen 
par l'autorité militaire, un zeppelin ayant été 
signalé vers 20 heures 50. 

A 22 heures 40, à la suite de nouveaux ren-
seignements, l'alerte a pris fin. 

La même alerte a été donnée au Havre et a 
pris fin dans les'mêmes conditions. 

Il s'agissait d'un zeppelin qui a rebroussé 
chemin. 

Un avion allemand 
survole Copenhague 

Genève, 13 Février. 
Un télégramme de Copenhague annonce 

qu'un aéroplane allemand a survolé cette 
ville pendant la journée d'hier et qu'une vi-
goureuse orotestation va être adressée à ce 
sujet au gouvernement de Berlin". 

Le sang-froid de deux aviateurs 
anglais 

Genève, 13 Février. 
La Nouvelle Gazette de Zurich raconte l'his-

toire suivante : 
Deux aviateurs anglais, le lieutenant S..., 

et le capitaine C. D..., sur leur appareil, 
étaient poursuivis par un aviateur allemand, 
"e lieutenant Immelmànn, qui ouvrit contre 
eux le feu de sa. mitrailleuse, et du premier 
coup perça leur réservoir d'essence. 

Comme l'appareil anglais commençait alors 
à descendre en vol plané, l'Allemand le mi-
trailla de nouveau, blessant le capitaine C. 
D..., au bras droit, et iui blessant deux doigts. 

Le lieutenant S..., amputa les deux doigts 
avec son canif de poche, et le capitaine gou-

vernant de la main gauche avec un admira-
jwe sang-froid, put faire atterrir son appareil 

sans dommages. 
Le lieutenant S..., était indemne, bien que 

son uniforme fut déchiré par les balles. 
Faute de pétrole dans leur réservoir, les 

aviateurs ne purent mettre le feu à leur appa-
eil avant d'être pris par les Allemands. 

Les raids de zeppelins sur Londres 
L'appel au crime 

Berne, 13 Février. 
Dans un article d'une férocité sans nom, 

le fameux explorateur allemand Karl Pe-
ters recommande apx zeppelins au cas où 
ils entreprendraient de nouveaux raids sur 
Londres, de ne plus ménager la cnpita'e an-
glaise et d'anéantir le palais du Par'ei.ient 
anglais que M. Pelers appelle « un tid de 
basses intrigues et de mensonges inst ,ents.v> 
Il recommande encore d'autres crin es non 
moins atroces. 

L'autre manière 
Londres, 13 Février. 

Le lord chancelier Buckmasler dans un 
discours qu'il a prononcé à Keighley, a pro-
testé du fond du cœur au sujet des repré-
sailles contre les raids des zeppelins, si 
elles devaient signifier que les Anglais de-
vaient suivre l'exemple des Allemands qui 
masSacrent les femmes et les enfants. Il 
déclara qu'il ne s'agissait pas seulement 
d'une guerre purement militaire, mais d'une 
guerre d'idêals. 

En Allemagne 
La question du ravitaillement 

Genève, 13 Février. 
On mande de Dresde que plusieurs dépu-

tés de la Chambre saxonne ont déposé une 
proposition de loi tendant à. la création 
d'une Commission parlementaire pour assis-
ter le gouvernement dans la question du ra-
vitaillement. Le gouvernement n'aurait pas 
pris en considération les intérêts du prolé-
tariat saxon en acceptant le projet présenté 
par les grandes industries saxonnes, au dé-
triment de la population. Le représentant du 
gouvernement a combattu le projet qui finale-
ment a été accepté à une grande majorité. 

Les journaux cessent de paraître 
faute de papier 

Amsterdam, 13 Février. 
Le Hamburger Fremdenblatt estime que les 

journaux allemands ne sont pas en état de 
.supporter l'augmentation de 40 % sur le prix 
du papier. 

Oes Avions autrichiens 
fjoinrteet des Villes italiennes 
Ils ont tué quinze civils 

Borne, 13 Février. 
L'Agence Stefani publie le communiqué 

suivant : 
Hier après-midi, des aéroplanes ennemis 

ont survolé Codigoro, dans la province de 
Ferrara, Bottriglie, dans la province de 
Rovigo, et Ravenne ; ils ont lancé des 
bombes qui ont causé dans la population' 
civile 15 morts et plusieurs blessés, dont 
quelques femmes et enfants. 

A Codigoro et à Bottrighe, on a à déplorer 
de légers dommages matériels. 

A Ravenne, l'hôpital civil qui est le siège 
de la Croix-Rouge, et la basilique de Saint-
Apollinhire, dont une partie de l'avant-
porche a été démoli, ont été atteints et en-
dommagés. 

L'interdiction du commerce 
avec l'Allemagne 

Rome, 13 Février. 
Aux termes d'un décret royal qui vient 

de paraître dans la Gazette' Officielle [nu-
méro du 10 février 19iG), les dispositions 
du décret du 24 mais 1915, concernant l'in-
terdiction du commerce avec l'Autriche-
Hongrie ont été étendues à l'Allemagne. 

fioîents combats à l'ouest de Tirana 
Genève, 13 Février. 

Une dépêche officielle de Vienne, dit qu'à 
l'ouest de Tirana, qu'occupent les troupes aus-
tro-hongroises, des forces italiennes ont cher, 
ché à s'emparer des hauteurs tenues par des 
détachements de l'armée de Koewess, et que 
ces attaques ont été repoussées. 

L'Allemagne ne voudrait pas 
rompre avec l'Italie 
Schaffhouse, 13 Février. ' 

L'importance que l'Allemagne attache, au 
fort de la guerre, au maintien des relations 
avec l'Italie éclate dans ces lignes parues 
aux Dernières Nouvelles de Munich : 

S'il existait un traité d'alliance entre l'Ita-
lie et ses.alliés, l'un et l'autre l'auraient, de-
puis longtemps publié aux quatre vents. L'I-
talie était-elle, d'ailleurs, en situation de con-
clure une alliance avec la France, l'Angle-
terre et la Russie tant qu'elle n'a pas dénoncé 
celle avec l'Allemagne ? 

Le journal allemand essaie ensuite de dé-
montrer, par ce qui s'est passé au Monténé-
gro, où les Alliés autorisèrent le roi à con-
clure malgré la convention de Londres une 
paix séparée, que l'Italie n'est pas davantage 
liée par cette convention, à laquelle le jour-
nal de Munich conteste qu'elle ait adhéré. 

La rage allemande s'étale naïvement ici, 
L'exemple tiré du Monténégro est' absurde, 
puisque : 1° le Monténégro n'avait pas adhéré 
à la convention de Londres ; 2° les Alliés ne 
l'avaient nullement autorisé à se séparer 
d'eux ; 3° la paix séparée n'a jamais existé 
que dan*les récits des journaux allemands. 

L'Action russe 
Violents combats devant Tarnopol 

Genève, 13 Février. 
Une dépêche officielle dé Vienne, reçue ce 

matin, dit i 
L'ouvrage d'avant-postes situé au nord-ouest 

de Tarnopol, qui avait été pris sous un feu 
violent d'artillerie et dont il a été déjà fait 
mention à plusieurs reprises, a dû être éva-
cué pendant l'après-midi du 12. 

Les Russes se sont établis dans la position 
abandonnée, mais ils en ont été repoussês 
de nouveau pendant la nuit à la suite de 
contre-attaques et d-e combats acharnés. 

L'incendie de Vilna fut provoqué 
par les Allemands 

Pétrograde, 13 Février, 
n ressort des dépositions de prisonniers 

allemands que l'incendie qui détruisit pres-
que tous les faubourgs de Vilna a été provo-
qué par les Allemands, qui ont voulu ainsi, 
sans exaspérer la population, se débarrasser 
des bâtiments qui les empêchaient de fortifier 
la ville. 

Les milieux militaires compétents font res-
sortir que la prise par les Russes du village 
de Garbounovka, signalée dans le communi-
qué d'hier, village par où passe la route la 
plus courte allant sur Dvinsk. rend la défense 
de cette ville encore plus sûre. 

Pn Hommage à ta Beialgue marlyre 
Conféreneo fle 11. Carton de Wiart et BarW 

Royer et Barthou, les invités et membres (td 
Comité de l'Alliance franco-belge, <au nom du 
la population et de la colonie belge de Bori 
deaux. adressent à Leurs Majestés l'expres-
sion de leurs sentiments d'attachement ave« 
l'hommage ému de leur admiration recow 
naissante. 

rs les Jaurnaux 

Bordeaux, 13 Février. 

Hier soir "a eu lieu la conférence organisée 
par l'alliance franco-belge au bénéfice du Co-
mité d'alimentation créé à Bruxelles pour le 
ravitaillement des populations françaises et 
belles en pays envahis. L'assistance était 
nombreuse. M. Carton de Wiart, ministre de 
la Justice et vice-président du Conseil belge, 
présidait ayant à ses côtés M. Olivier Bas-
cou, préfet ; M. Gruet, maire ; le général 
Marabail, commandant la 18° région ; MM. 
Chaumef et Ballande, députés ; Simonin, 
recteur ; Guestler, président de la Chambre 
de Commerce ; les consuls des puissances 
alliées ; M. Francelet-Vergne, président du 
Comité d'alliance franco-belge, les membres 
de ce Comité et de nombreuses personnalités. 

M. Carton de Wiart ouvrant la séance, a 
remercié les populations du sud-ouest de la 
France de l'accueil si généreux fait aux Bel-
ges réfugiés. 11 a exprimé sa reconnaissance 
aux autorités départementales et municipa-
les, aux Œuvres de toutes sortes créées pour 
venir en aide à ses compatriotes exilés. 

Il a dit aussi l'héroïsme des Belges restés 
sous la domination de l'envahisseur. Puis 
présentant tes orateftrs, M. Carton de Wiart 
dit, en parlant de M. Barthou, <■ qu'il est de 
ceux dont les paroles valent des actes ». Il 
présente aussi M. Emile Royer, député de 
Tournai, qui prend la parole. ^ 

M. Barthou se lève, salué par les applau-
dissements de l'auditoire, il s'excuse de n'a-
voir pu répondre la première fois à l'invita-
tion de l'Alliance franco-belge, et se félicite 
de se trouver avec-M. Carton de Wiart, mi-
nistre de la Justice de Belgique, et de M. 
Royer, dont il trace un.vivant portrait et 
une fine-analyse de ses talents. 

M. Barthou examine, avec un sens profond 
d'historien et une sagacité de diplomate, la 
duplicité du gouvernement allemand. U rap-
pelle comment en 1911 et en 1913 les hommes 
d'Etat allemands s'efforçaient d'endormir la 
confiance de la Belgique. M. Barthou déclare: 

Lo 2 août 1914 au matin, par son ministre à 
Bruxelles, l'Allemagne proclamait encore la pu-
reté de ses intentions. On sait que l'agression 
brutale se produisit quelques heures après. Et 
M. Barthou trace alors un émouvant tableau du 
rôle du roi Albert, du gouvernement, du Parle-
ment, du peuple et de l'armée belges. L'orateur 
fit ressortir les résultats- heureux de l'héroïque ré-
sistance de l'année d'Anvers, qui obligea les Al-
lemands à taire remonter vers le Nord deux corps 
d'armée, facilitant ainsi la victoire de la Marne. 
M. Barthou adresse un hommage ému à la reine 
Elisabeth et cite une admirable page de Pierre 
Loti, où sont relatées, au sujet de son pays d'ori-
gine, les paroles t « C'est fini : entre eux et moi 
il y a un rideau de ter ». Rappelant la parole 
de Mirabeau : « Le temps, ce Juge incorrupti-
ble qui fait Justice à tous ».<fflà 

A l'issue de la- réunion, Wtélégramme sui-
vant au roi et à la reine des Belges : 

Réunis après une brillante el solennelle 
conférence de. MM* Carton de Wiart, Emile 

Paris, 13 Février. 
L'Homme,Enchaîné. — Les Américains. -< 

De M. Georges Clemenceau : 
Je ne vois plus, dans tout cela, qu'une questdoa 

qui ne soit pas résolue : c'est celle de savoir ca 
que pense et ce que dira l'opinion américaine. Ut 
"est pas de pays au monde où l'esprit public, «S 
n y a un esprit public, dispose de tant de moyena 
etneaces pour imposer sa volonté au gouverne, 
ment. 

J'ai toujours cru que le publie américain avait 
la pleine conscience de Ja grande place qu'il était 
destiné à occuper et occupait dès à présent, dans 
le monde. Tous les peuples de liberté spnt soli-
daires dans la lutte grandiose qui se.ra la Plus 
naute manifestation dans l'histoire du droit nu< 
manitaire en invincible résistance contre les su« 
prêmes violences de la sauvagerie. 

si la noble page de 1770 n'avait affirmé I'indôi 
pendance américaine que pour une abdication ul« 
têrieuro des droits si magnifiquement revendiqués, 
le Jugement serait sévère, pour le peuple et le 
gouvernement des Etats-Unis, aussi longtemps qu'il 
rçsterait une conscience pour prononcer. Je fais 
pleine confiance à l'esprit américain pour détour< ; 
ner de la civilisation cette catastrophe d humanité, y 

La Victoire. — L'union sacrée. — De M. G* 
Hervé * 

Pourquoi notre génération donne-t-elle ce ma» 
gnifique spectacle 1 Parce que tous nous noua 
sommes rendu compte qu'après ce qui nous ess 
arrivé en 1870 et la dégringolade vitale, économie 
que. Intellectuelle et morale qui s'en est suivis 
pour nous, nous n'avons plus le droit d'être vain-
cus. Nous sommes déshonorés, finis, comme granda 
nation, si nous nous laissons vaincre une seconda 
fois. 

Chacun s'étant bien convaincu de cette vérité-là, 
s'efforce de trouver dans la guerre actuelle, si 
atroce qu'elle soit, un motif de sô réjouir. Les 
conservateurs cléricaux et nationalistes de Jadis, 
se réjouissent de voir les socialistes les plus pa-
cifiques et les plus pacifistes d'antan, les aider 
à faire leur guerre de revanche et nous, les ré-
publicains rouges et les socialistes qui croyons que 
cette guerre nous donnera la peau des Habs-
bourg et des Hohenzollern, et la libération dej 
quelques nations opprimées, nous ' nous réjouis-
sons de voir cette belle œuvre révolutionnaire ac-
complie en partie .par l'épée du général, marquis 
de Castelnau. IL 

Le plus affligeant, dans cette affaire, pour touta Jhy 
la bocherie, c'est que nous sommes bon nombre,^' 
en France, dans tous les partis, qui comptons taira 
l'impossible pour maintenir cette union sacrée, 
même après la guerre, et qui sommes bien réso-
lus, tout en* servant chacun notre idéal, à na 
plus empoisonner nos différends politiques et nos 
désaccords sociaux de sales querelles de boutique, . 
ni de cet esprit de haine et d'intolérance qui em-
pêcherait notre relèvement national Nous som-
mes bon nombre qui sommes décidés, au lende-
main de la guerre, à faire un sérieux effort pour 
nous souvenir que nos adversaires politiques, au . 
Jour de la lutte pour la patrie commune, étaient, 
là-bas au front, eux ou leurs fils, et que nous 
n'avons plus le droit de les traiter comme des en-
nemis. . 

Naïvetés généreuses, diront les sceptiques et lei 
aigris, on verra, on verra. 

au fou 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR! *f 

M. Imbe'rt Pierre, chef de bataillon, com-
mandant le 50» bataillon de chasseurs, a été 
cité à l'ordre de l'armée dans les termes sui-
vants : « Chef de corps remarquable de bra-
voure et de sang-froid. Déjà cité à l'ordre det 
l'armée. A entraîné de nuit son bataillon à 
l'attaque des tranchées fortement défendues, 
sous des tirs de barrage intenses et des feuxj 
flanquants de mitrailleuses. Ayant reçu l'or-
dre de renouveler l'attaque de jour, s'est mis 
résolument à la tête d'une poignée de chas-
seurs et les a conduits jusqu'au contaot da ' 
l'adversaire ». 

M. Caste Henri, adjudant au 153» d'infan» 
terie est cité à l'ordre du régiment pour la ' 
fait suivant : « Sur. le front depuis le débuS 
de la campagne, chef de section plein de 
courage, s'est très bien conduit au cours da1 

toutes les attaques et particulièrement lea » 
3 mai et 16 juin 1915. » 

Le sous-lieutenant Frizza, du 559 d'infan« 
terie, vient d'être cité à l'ordre de la divi-
sion, dans les termes que nous rappelons çii <i 
après : « le 26 août 1914, a chargé à la tête f 
de sa section, pour délivrer une demi-compa-
gnie d'un autre corps, enfermée dans une -
grange. Malgré un feu violent de mitrailleu-
ses et de mousqueterie, a réussi son opérai 
tion ». 

Le sous-lieutenant Frizza vient de repartir 
pour le front. 

COURS ' PUBLICS 
FACULTE DES SCIENCES 

Cours professés à la Faculté des Sciences de 
Marseille par les professeurs de la Faculté des 
Droit d'Aix, du 14 au 19 février 1916 : 

Lundi 14 février, à 6 heures. M. Dumas : Le Ré« 
gime féodal. 

Mercredi 16 février, à 2 h. 15, M. Ségur : Les 
Lois de la Guerre maritime. 

Jeudi 17 février, à G heures, M. Ripert : L'idée do 
Droit on France et en Allemagne. 

FACULTE DES LETTRES D'AIX y 

Cours professes à la Faculté des Sciences dô' \ 
Marseille par les professeurs de la Faculté des ' 
Lettres a'Alx, du 14 au 19 février 1916 : 

Lundi, à 11 heures, M. Bonafous : Le Filocoloj 
à 2 h. 30, M. Bonafous Paradis. Chant VI. 

Mardi, à 2 h. 45, M. Bourilly : La Provence au 
moyen âge. Les Invasions. 

Jeudi, à 2 h 15, M. Clerc : Le soulèvement de 
la Grèce, l'intervention des puissances; à 5 heu-
res, M. Masson : La Syrie économique et son ave-
nir. • m 

Vendredi, à 9 -h, 30, M. Ducïos : Rousseau SI 
Ermenonville. 

Samedi, à 2 h. 30, M. Brenous : Deuxième par» > 
tle du discours sur la Chersonèse. 

ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 
Voici le programme des cours qui auron{ 

lieu du 14 au 19 février :-
Lundi, à 5 heures : Diction par Mme Bourgoint-

Lagrange; à G heures : Anglais, par Mme d'Ar-
mil Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mardi, it 5 heures : Solfège et chant choral, pas 
Mme Duchoud-Dldier ; à G heures : Chant, par, / 
Mme Agoub Blayac. Salle Carbone], 27, rue Saint- H| 
Ferréol; à 6 II. 30 : Sténographie, par M. Cian-
cloni. Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mercredi, à 6 heures : Mathématiques appliquées, 
par M Sivade Société Scientifique, 55, rue Pa- ■ 
radis ; à 9 heures : Electricité, par M. Jardin. 
Ecole d'électricité, 10, rue Camoin-Jeune. 

Jeudi, ■ à 9 heures du matin : Dessin et arts 
décoratifs, par M. Poggioli. Atelier, 68, rue Sainte; 
a 5 h. 30 : Droit usuel, par M. Bérenger. Fédé-
ration des Syndicats patronaux. 50, rue des Do-
minicaines. 

Vendredi, à 6 heures : Grammaire et Uttératura 
provençales, par le docteur Fallen. 

Samedi, à 6 heures : Langue allemande, par, 
Mlle Robert. Société Scientifique, 55, rue Para-
dis. . 

INSTITUT COLONIAL. 
Voici le programme des cours qui auront 

lieu à l'Institut Colonial, 5, rue Noailles (salle 
des cours coloniaux) du 14 au 19 février 1916 : 

Lundi, à 3 h. .45, M. Masson i Les voies de com-
munication et. le commerce en Tunisie; à 5 heu-
res. M. Laurent : Le soufre 

Mardi, à 5 heures M Masson : La France dans 
l'Océan Indien et dans l'Océan Pacifique (1825- ' 
1850). 

Mercredi, à 3 h. 45, M Segur : Le rôle des ca-
pitaux dans la colonisation; à 5 heures, M. Ju-
melle : Kolatlers et Kolas. 

Jeudi, à 8 h. 30 du matin, au Parc Borély, M. 
Davin : Etude des collections au Jardin Botani-
que 

Vendredi, a 5 heures, docteur de Cordémoy \ 
Industrie de la pêche française à Terre-Neuve. 

Samedi, à 3*n. 30, docteur G. Keynaud ! L'eaO 
de boisson 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports dô 
Marseille a été, hier, de 15 navires, dont 1* 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Dara, venant 
de Bombay, avec 3.500 tonnes sésame et divers; la jL 
vapeur espagnol Ciervana, de Sévllle, avec 900 ton-
nés vin, liège, plomb; le vapeur anglais Mom* 
bassa, de Zanzibar, avec 30 passagers dont 13 pour, 
Marseille, et 5.660 tonnes, dont 5 320 tonnes peaux, 
girofle, coprah, pour notre port; llspalian, des 
Messageries Maritimes, de La Ciotat sur lest; la 
Duc-a'Aumale, Compagnie Transatlantique, d'Al-
ger, avec 108 passagers et 483 tonnes vin, huile, 
céréales, primeurs; la PJ.Ue-de-Madrld. Compagnie 
Transatlantique, d'Oran, avec 55 passagers et 195: 
tonnes vin, olives, poisson à la glace, primeurs; la 
Féllx-Touachc, Compagnie Mixte, de Tunis, avec 
15 passagers et.317 tonnes yln, bulle. dive«s 



Les Bons de le Défense Natale 
et leur 

Les Bons de la Défense Nationale consti-
tuent un placement temporaire aussi intéres-
sant quîavantageux. 

Nous les signalons, d'une 'façon toute par-
ticulière, à ceux qui détiennent des espèces 
— soit des .billets de banque, soit de l'or — 
et qui veulent la libre disposition de leurs 
capitaux quand ils en auront besoin. 

Les échéances auxquelles sont créés les 
Bons, donnent toutes facilités ; en effet, ils 
sont à 3 mois, ou à 6 mois, ou à un'an de 
date. 

Bien plus, quand des Bons, quels qu'ils 
soient, arrivent à moins de 3 mois de la date 
de remboursement, les porteurs peuvent en 
recevoir, de suite, le montant en les présen-
tant à la Banque de France qui les accepte, 
sans autres frais, que le prix de l'escompte 
au taux de l'escompte des effets de,'commerce. 

Et quand les Bons sont a plus de 3 mois 
d'échéance, la Banque de France avance à 
leurs détenteurs 80 % de leur valeur. 

Ces Bons rapportent les intérêts suivants : 
A 3 mois A 6 mois A ni an 

Bon de 100 fr Fr. 1 2 50 5 
Bon de 500 fr 5 12 50 25 
Bon de 1.000 fr 10 25 » 50 
Bon de 10.000 fr 100 250 » 500 

Cet intérêt est payable d'avance par le Tré-
sor qui, par conséquent, le déduit de suite de 
la somme que le souscripteur doit verser. 

Ainsi, l'intérêt étant payé d'avance, les 
Bons à 6 mois et à un an représentent un 
placement réel à 5,26 % l'an. 

LES PETITS SERBES EN CORSE 
M. Thalamas organise l'enseignement 

à donner aux petits réfugiés 
Ajaccio, 13 Février? 

La Corse étant devenue le principal centre 
des réfugiés Serbes, M. Thalamas, ancien dé-
puté, vice-recteur de la Corse, a pris des me-
sures spéciales pour organiser l'enseignement 

; à donner aux petits réfugiés et aux adultes. 
Dans une circulaire envoyée aux institu-

teurs du département, il adresse un chaleu-
reux appel à son personnel a qui incombe le. 
rôle important d'assurer partout aux enfants 
serbes la continuation de leurs études et la 
connaissance de notre langue, nos idées, nos 
ressources. M. Thalamas donne ensuite les di-
rections générales pour établir cet enseigne-
ment dans les petites communes rurales où 

, se trouvent des familles serbes isolées et dans 
les centres peuplés comme Ajaccio ou Bastia, 
où les colonies serbes étant importantes, les 
cours spéciaux d'enfants et d'adultes sont or-
ganisés. — T. 

UNE TRAGEDIE A iEYRARGUES 
Alx, 13 Février. 

Le Parquet d'Aix a été avisé ce matin par 
un télégramme laconique de la gendarmerie, 
que, dans la soirée de samedi, vers 10 heures, 
k Meyrorgues, le nommé Santi, d'origin'e ita-
lienne, carrier, âgé de 36 ans, avait volontai-
rement donné la mort à sa compatriote, la 

femme Farinetti, âgée de 44 ans. Les causes 
et les circonstances de ce drame sont incon-
nfles. 

Au moment de l'arrivée des gendarmes 
qui venaient pour l'arrêter, Santi s'est sui-
cidé. 

Le juge de paix de Peyrolles a été chargé 
d'enquêter sur cette tragédie. 

La Ligue Anti-Allemande que préside avec 
tant d'activité notre sympathique confrère 
Paul Barlatier, directeur du Sémaphore, réu-
nissait hier, ses membres en un déjeuner in-
time dans le vaste et magnifique établisse-
ment du Boucas-Blanc, tenu par M. Lée. Près 
de trois cents membres avaient répondu à. 
l'appel de la Ligue. Les agapes qui, en raison 
des circonstances présentes, avaient revêtu 
un caractère, tout intime, étaient présidées 
par M. Paul Barlatier avec à 6es côtés : 
M" et M. Sangers, représentant de la Ligue 
belge à Marseille ; MM. Exhibard, président 
de la Ligue de Nice ; Stéphan, directeur ho-
noraire de l'Observatoire ; Auguste Rondel, 
directeur de la Banque Privée ; Pillard, direc-
teur des Tramways d'Aix : Gravier, vice-pré-
sident du Syndicat d'Initiative de Provence ; 
Fine Paul, agent général, etc. 

Disons tout de suite que la Ligue Marseil-
laise compte 2.000 adhérents et que les diver-
ses ^autres. Ligues formées dans les grands 
centres de l'Est et Sud-Est en comptent à ce 
jour plus de 15.000. C'est.un résultat appré-
ciable. • 

Le déjeuner terminé à la satisfaction de 
tous, M. Barlatier, dans un discours des plus 
substantiels, fit connaître aux ligueurs les 
travaux accomplis depuis la fondation de la 
Ligue et dit aussi ce qu'il reste à faire pour 
préparer la rénovation de la nouvelle France 
par ses propres éléments. Il remercie tous 
ceux qui ont apporté leur coficours à l'œuvre 
commune, ce qui lui a permis de démasquer 
bon nombre d'ennemis abrités sous de faux 
masques et de fausses marques. Le long ré-
quisitoire que prononça M. Barlatier ne cessa 
d'être haché dans 6es parties essentielles par 
les applaudissements de l'assistance. 

M. Auguste Rondel remercie, au nom de la 
Ligue, son distingué président, M. Paul Bar-
latier, pour son grand .dévouement ; en recon-
naissance, il lui offre un bronze représentant 
le Coq Gaulois. Parlent encore MM. Exhibard, 
président de la Ligue de Nice' ; Emile Sicard, 
homme de lettres ; Netter, Pillard et le com-
mandant Roman. 

La matinée s'est achevée par une séance de 
cinématographie offerte gracieusement par la 
maison Gaumont. 

On Marseillais fente 
de se suicider à Toulon 

Toulon. 13 Février. 
Hier soir, vers 4 heures et demie, le nommé 

Charade Jean-Baptiste, âgé de 15 ans, em-
ployé de commerce, demeurant à Marseille, 
11, rue de la République, 'a tenté de s'empoi-
sonner en absorbant le contenu de deux pe-
tites fioles de teinture d'iode, sur le chemin 
des Sueilles, au quartier du MouTillon. Les 
gardiens de la paix ont transporté'Charade â 
l'hôpital civil, où l'interne de service a dé-
claré que son état'était grave. Dans les .po-
ches du désespéré on a trouvé un billet, par 
lequel il manifestait l'intention de se donner 
la mort, pour cause de maladie incurable. 

rseille et la 
Morts au Champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms i 

De M. Maurice Gilloux, soldat au 112» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 9 janvier 1916, à 
l'âge de 34 ans. 

De M. Marius Sicardi, soldat au 203» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi la 4 janvier 1916. 

De M. François Canal, caporal au 142° d'in-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi le- 25 septembre. 1915, à l'âge de 20 
ans. 

De M. Jean Capra, soldat au 27° chasseurs 
alpins, tué à l'ennemi le 30 décembre 1915, à 
l'âge de 27 ans. 

De M. Bruno Barthélémy, soldat au 115° 
territorial, tué à l'ennemi le 28 décembre 
1915, à l'âge de 38 ans. 

De M. Michel-Antoine-Marius Evesque, 
d'Aubagne, soldat au 27e bataillon de chas-
seurs, tué à l'ennemi le 31 décembre 1915, ù. 
l'âge de 23 ans. 

De M. Georges Pierron, d'Arles, sous-lieu-
tenant de tirailleurs marocains, tué à l'en-
nemi le 6 octobre 1915. 

De M. Nicolas Rouvière, d'Arles, soldat au 
. 115° territorial, mort pour la Patrie. 

Le Petit Provençal partage l'affliction ides 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du 14 janvier au 10 février 1916 
aura lieu le mardi 15 février 1916 de 9 heures 
à 4 heures dans les perceptions de la ville 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la 'rue de la République nu-
méro 6, paiera du numéro 1.501 à 2.O00, du 1" can-
ton. 

La perception de la rue Clapier numéro 4, 
paiera du numéro 2.501 et au-dessus, du 2' can-
ton A "L. 

La perception de la rue de la Darse numéro 23, 
paiera du numéro 2.001 a 2.500. 

La perception,du boulevard des Dames numéro 68, 
paiera du numéro 751 à 1.000, des 3* et i' can-
tons. • 

La perception de la rue Sainte-Claire numéro 8, 
paiera du numéro 1.501 à 2.000, du 5* canton. 

La perception de la rue Dugesclin, numéro 8, 
paiera du numéro 1.501 a 2.000, du 61 canton. 

La perception de la rue du Coq nurnéro 17, 
paiera du numéro 751 à 1.000, des 7* et W can-
tons. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 
numéro 12, paiera eTO numéro 2.001 à 2.600, du 8" 
canton. 

La perception de la rue Paradis numéro 118, 
paiera du numéro 1.501 a 2.000,,du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo numéro 74, 

Ïiaiera du numéro 751 à, 1.000, des 10* et il1 can-
ons. 
Il est rappelé aux bénéficiaires d'alloca-

tions que l'allocation n'est plus due si le mi-
litaire est renvoyé dans ses foyers, même 
provisoirement. Les intéressés sont tenus d'en 
faire immédiatement la déclaration à la pré-
fecture. 

Cessent également d'avoir droit à la majo-
ration les enfants qui ont atteint leur sei-
zième année ou disparus par suite de décès 
ou de toute autre cause. 

Les Dames du Marché central 
La 73" souscription des Dames du Marché 

Central s'élève à 107 fr. 30 qui ont été répartis 
de façon suivante : 30 francs à M. le maire et 
77 fr. 30 convertis en achat de fruits qui ont 
été distribués aux hôpitaux ci-après : 

Grand lycée (place du Lycée) ; lycée de la 
rue Thomas, boulevard de la Madeleine ; 
rue dû Jnrdin-des-Plantes, Petites Sœurs des 
Chartreux ; boulevard Saint-Charles, petit 
lycée (Belle-de-Mai), rue Honorât. . 

Des oranges ont été de plus distribuées chez 
Monnier, aux soldats convalescents en prome-
nade, vendredi dernier. 

' Comité du 8e canton 
■ Les membres du Comité sont invités à assis-
ter à l'assemblée générale mensuelle qui aura 
lieu au siège, 30 B, boulevard Chave, demain, 
à 8 heures et demie précises du soir. Ordre 
du jour •: Compte rendu mensuel ; fête du 
1" mars", au Chatelet : solution ù\e la question 
des bons ; questions diverses. Présence indis-
pensable. Il est rappelé aux commerçants et 
magasiniers du quartier qu'ils ne doivent 
plus prendre en paiement les bons de 1915 
encore en circulation, qui ne sont plus rem-
boursables depuis le l" janvier 1816. 

Le Conseil d'administration.' 

DANS L'ARMEE 
Paris, 13 Février. 

Liste des militaires de l'artillerie admis aux 
. cours |spéciaux D. E. A. de l'artillerie : 

Beli», brigadier au 53'; Burdin, maréchal des 
locris au 17" réglmerfit de montagne; Chabanon, ca 
nônnler au il» d'artillerie à pied; Chèly, dit Cré-
mieux, canonnier au 38'; De Vathaire Dufort, bri-

gadier au 2"; Durand, maréchal des logis an 19*; 
François, brigadier au 1er de montagne; Gilles, 
canonnier au 6' ; Hass, brigadier au 38" ; Lequime, 
maréchal des logis, au ? • Mortenard de Boisse, 
brigadier au 2" de montagne; Nobie, maréchal des 
logis au 1er de montagne; Prieux, brigadier au 
55*; Simon, brigadier au 6'; Bourriot, brigadier au 
5'; Chazotte, canonnier au 53"; Colani, canonnier 
au 47',- Ravaudet, canonnier au 54"; Ruby. briga-
dier du 64*; Teilhard, canonnier au 36*; C'ofïlniêres, 
canonnier au 3' d'artillerie coloniale. 

Armée active. — Artillerie nominations : au grade-
de lieutenant-colonel, Marty, chef d'escadron du 
5* régiment à pied, an 17* régiment; au grade de 
chef d'escadron, K&clc, du 25" au dit régiment ; 
Ciemens, du 19" au dit régiment; Gensoul, du 
SS", au dit régiment; Suttèr'lin, du 5' de campa-
gne, au dit régiment; Suprin, du 106", au dit régi-
ment. 

Nous1 recevons du Consulat général de 
Grèce la note suivante : 

« Le Consulat général de Grèce à Marseille 
porte à la connaissance des intéressés que, 
par ordre ministériel, conformément au dé-
cret royal du 8 décembre 1915, tous les sujets 
hellènes insoumis résidant en France doivent 
se présenter à la Chancellerie la plus proche 
dans un délai de 15 jours à partir d'aujour-
d'hui. 

« S'ils n'ont pas encore atteint l'âge de qua-
rante ans, ils sont tenus de recevoir leurs 
feuilles de route et de partir pour la Grèce 
pour s'incorporer dans l'armée. Ceux qui ont 
dépassé cet âge n'auront pas de service mi-
litaire à faire, mais ils devront se présenter 
à l'autorité consulaire pour se conformer aux 
dispositions du décret .sus-mentionné. 

Marseille, le 14 février 1916, le vice-consul, 
gérant le Consulat général de Grèce, G. DE-
PASTA. J 

Les victimes du froid. — La température 
qui a sensiblement baissé depuis quelques 
jours a causé hier, deux accidents qui ont eu 
des suites mortelles. A 5 heures, un passant 
trouvait un homme couché sur le trottoir de 
la rue de Forbin et grièvement malade : on 
le transporta au poste de la Joliette où il ne 
tarda pas à rendre le dernier soupir. Il se 
nommait André Doucetti, 65 ans, journalier. 

vu Un peu plus tard, le garde-champêtre 
de Saint-Antoine trouvait mort,dans un vieux 
four à chaux, où il logeait, un pauvre homme 
bien connu dans le quartier : Frédéric Rous-
tan, 81 ans. Ces deux décès sont dus à des 
congestions. ^ ^ 

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lec-
teurs que la prochaine édition du Bottin, 
(Paris, départements, étranger), paraîtra, en 
1917, à,l'époque habituelle. 

Coups de revolver au Rouet. — L'autre 
nuit, vers une heure du matin, le journa-
lier Boumaïza Ali ben Hammadi, 36 ans, 'de-
meurant chemin du Rouet, 107, était trouvé, 
près de chez lui, blessé de deux coups de re-
volver dans le dos. D'urgence on îe trans-
porta à l'Hôtel-Dieu, où M. Balisoni, commis-
saire de police, alla l'interroger. Boumaïza 
déclara au magistrat que, vers 11 heures du 
soir, venant du cinéma, et regagnant son do-
micile, il avait rencontré le nommé Fellah 
Ahmed ben Mohamed, 23 ans, sans domicile 
connu qui lui demanda de lui prêter 10 francs, 
Ijoumaïza refusa et continua sa route. Mais 
Fellah l'avait suivi et tira sur lui, par der-
rière, cinq coups de revolver. Deux projec-
tiles atteignirent Boumaïza qui se mit à 
pousser des cris de ,douleur. Le meurtrier s'é-
tait rapidement enfui II est activement re-
cherché par la Sûreté. 

Blessé au travail. — Un accident qui a eu 
des suites sérieuses s'est produit hier matin, 
à 11 heures, à l'usine Jeanne-d'Arc, au Canet. 
Le journalier Mocara Touati, 19 ans, em-. 
ployé dans cette usine, était à sa besogne, 
lorsqu'il eut la main droUe prise par un en-
grenage, la blessure présente un tel caractère 
de gravité que M. Chambeu, commissaire à 
la Permanence de Cazemajou, a fait admet-
tre Touati à la Conception. 

Le volé qui se défend. — M. Félix Martelli, 
74 ans, hospitalisé à ' l'asile Sainte-Margue-
rite, passait à la Joliette, hier matin, vers 
10 heures et demie, lorsqu'un passant le bous-
cula et lui- enleva son portefeuille contenant 
une petite somme et ses papiers d'identité. 
M. Martelli poursuivit le voleur qui fuyait 
et, s'il ne réussit pas à l'arrêter, il put cepen-
dant s'emparer de son pardessus. Il est allô 
ensuite donner soft signalement au commis-
sariat de police de Cazemajou et la Sûreté re-
cherche le voleur. ^ 

Un wattman brutal. — C'est le nommé 
Abd-el-Hamid Saïd ben Mohamed, 23 ans, qui 
pilotait, hier après-midi, un tramway, place 
Delibes-Eglise des Chartreux-rue de Lodi, en 
mettant trop tôt sa voiture en marche, ce 
wattman faillit faire tomber une dame de la 
plateforme avant, ce qui lui valut une obser-
vation de la part de M. Devergie Prosper, 56 
ans, cocher, demeurant rue Pastoret, 24. 
Cette observation, faite en termes corrects, 
fut cependant mal reçue de la part du watt-

man, qui se jeta sur M. Devergie, le frappa 
à coups de poing et le jeta hors du tramway; 
puis, quittant lui aussi le traimw#y, il porta 
à M. Devergie un coup de talon sur la poi-
trine et lui martela encore la figure à coups 
de poing. Les voyageurs et un autre watt-
man, indignés, firent arrêter le forcené, qui 
fut (fcoduit devant y. Valet, commissaire de 
police, de service aux Chartreux, devant le-
quel M. Devergie, après avoir reçu des soins 
à la pharmacie Nalin, alla déposer une 
plainte, accompagnés de plusieurs témoins. 
Le brutal wattman a été écroué. Il le méri-
tait bien. 

Prenez garde aux pickpockets ! — Un lieute. 
nant de l'armée serbe de passage à Marseille. 
M. Tréfounowitch, avait pris, hier après-midi, 
un tramway de la gare SaintrCharles. Rendu 
à destination, l'officier constata que. pen-
dant le trajet, on lui avait enlevé son porte-
feuille contenant 165 francs en billets de ban-
que. Plainte a été portée à la Permanence 
centrale. ^ u . 

Mal reçu à bord. — L'autre nuit, vers mi-, 
nuit, le chauffeur Carquignan Yunès, 20 ans, 
à bord du vapeur Arthur-Balfour, ancré à la 
7» section des Docks, rentrant à bord, fut mal 
reçu par son collègue Gim, chauffeur comme 
lui, et qui, après une courte discussion, le 
frappa d'un coup de couteau à la main gau-
che. Résultat : Gim a été arrêté et écroué et 
Carquignan admis à l'Hôtel-Dieu. 

Une cave dévalisée. — Hier, arrivant en per-
mission, M. Victor Floux, liquonste, 19, bou-
levard Chave, trouvait la cave de son débit 
dévalisée. Des malandrins avaient pu s'in-
troduire dans le théâtre Chave et avaient, de 
scène, fracturé la porte qui fait communi-
quer le théâtre avec le bar. Ils avaient alors 
complètement dévalisé la cave et enlevé pour 
un peu plus de 500 francs de liqueurs. M. 
Floux a déposé une plainte, mais il n'a pu 
indiquer la date du_ cambriolage. 

Exploits de cambrioleurs. — A l'aide de 
fausses clefs, l'autre soir, des malandrins se 
sont introduits chez Mme Rosalie Recatalan, 
place des Hommes, 14. Ils s'y sont emparés 
d'une certaine quantité de linge et d'effets 
de plusieurs costumes de soirée, etc., le tout 
d'une valeur de 4.000 francs. . . 

Autour de Marseille 
AIX. — Conférence. — M. Pilliard, ingénieur, dé-

légué de la Ligue Anti-Allemande, a tait, samedi, 
au Familial-Cinéma, une conférence sur les pro-
grès de la France et de l'Allemagne. Après avoir 
indiqué les points sur lesquels nos efforts devront 
porter après la guerre pour arriver à battre nos 
ennemis sur le terrain économique, le conféren-
cier a préconisé certains moyens grâce auxquels 
les Français seront victorieux dans ce combat pa-
cifique. A l'issue de la conférence, les étudiants 
serbes résidant à Aix, ont chanté avec un ensem-
ble parfait l'hymne de leur pays et la Marseil-
laise. Ils ont été très applaudis par la nombreuse 
assistance. Une quête au profit des Œuvres ser-
bes a produit la somme de 100 francs. 

Nécrologie. — Nous apprenons la mort, a un 
âge avancé, du peintre Villevieille, à la lamille du-
quel nous adressons l'hommage de nos condoléan-
ces bien sincères. 

.O— ' 

BUTTER SECRESTAT 

FORT CHABBOL A U VALETTE 
La Valette, 13 Février. 

Ce. matin, M. André, propriétaire, habitant 
Toulon, s'étant rendu à sa campagne, située 
au quartier des Favières, fut bien surpris en 
voulant pénétrer dans l'intérieur d'entendre 
du bruit suspect. Ayant introduit la clef dans 
la serrure, une voix d'homme se fit soudain 
entendre. 

— Ne rentrez pas, criait l'individu, car je 
ne sortirai que mort ou après avoir fait cou-
ler du sang. 

Fortement ému, M. André se rendit chez ses 
voisins, pour les mettre au courant du fait. 
L'un d'entre eux s'empressa alors d'aller 
informer M. Laugier, garde champêtre de La 
Valette. Celui-ci se transporta immédiate 
ment sur les .lieux, mafs il n'eut pas plus 
de succès que M. André. H ne put faire ou-
vrir la porte au forcené qui-ne cessait de 
proférer des menaces. On décida alors de 
faire appel à la gendarmerie de Toulon qui, 
avisée par téléphone, ne tarda pas à arriver. 
Des sommations furent faites par les gen-
darmes, qui étaient au nombre de huit ; mais 
les menaces proférées par l'inconnu se fai-
saient entendre sans cesse ; dés coups rie 
feu furent même tirés à l'intérieur. 

Finalement, la porte fut enfoncée et on se 
trouva en nrésence d'un militaire qui, vaincu,, 
se laissa désarmer sans faire plus de résis-
tance. 

Des premiers éléments de l'enquête, il ré-
sulte que ce soldat appartient au 105° d'artil-
lerie à Reims, dont un détachement est parti 
ces jours derniers de Toulon pour l'Orient. 
Ayant manqué le départ, le militaire erra dans 
là campagne et vint échouer au quartier des 
Favières, où il se réfugia dans la campagne 
de M. André, pour se mettre à l'abri. ■ 

L'artilleur a été conduit en tramway, par 
deux gendarmes, à la caserne Gouvion-Saint-
Cyr, où il a été écroué à la disposition de 
l'àutoçité militaire. — M. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D'HIER 
Base Anglaise bat Raclng-Club de 

Marseille (I) par 3 buts à I. 
Ce fut une partie très disputée et très in-

téressante à suivre, grâce a la valeur des équi-
pes en présence et à la science des Joueurs. 

Les Anglais marquent le premier but sur un 
centre bien repris par Smith, mais le jeu reste 
égal, malgré les efforts des racingmen pour mar-
quer. -

ils ne parviennent à égaliser qu'après le repos. 
Cependant,, peu à peu, les Anglais grâce à leur 
ligne de demis, parviennent à imposer leur jeu et 
par deux fois envoient la balle dans les buts de 
Kichaud. 

La Base Anglaise montra une légère supériorité 
sur l'équipe du Racing, surtout vers la fin de la 
partie. _ 

Cela n'empêcha pas lès avants racingmen d'in-
quiéter très souvent Rowsthorne. Chez les Anglais, 
la défense fut très sûre, on y remarqua surtout 
Davics. La ligne de demis où brilla surtout le 
demi-centre sut très bien soutenir sa'i ligne d'a-
vants. ' -

Ridley fut le meilleur avant. 
Au Racing, deux joueurs se firent surtout re-

marquer, c'est : Bossahrt et A. Hattenchwiller. 
Les avants manquèrent de nombreuses occasions. 

Excellent arbitrage de Robyns. 
Olympique de Marseille il" mixte) bat 

A. S. C. motor section, par 1 buts â I. 
Partie très intéressante où les jeunes Olympiens 

parvinrent à prendre un léger avantage sur les 
Anglais. 

Au repos, le score est de 1 but à 0, en faveur de 
l'O. M. 

A la reprise les Anglais égalisent, mais bientôt 
l'O. M. parvient à porter le score à 2 buts à 1. 

A l'O. M., sont à féliciter : Négrel, Jouve et le 
gardien de buts serbe, Danilo. 

Chez les Anglais, le meilleur fut Day. 
Le Tournoi Marseillais 

PREMIERE SERIE 
Phocée-Club II), bat Sporting-Club de 

Marseille il), par 4 buts à }. 
Là jeune équipe du Phocée-Club a obtenu hier 

un succès contre le Sporting-Club. Au repos, le 
score était de 2 à 2, mais à la reprise, le Phocée-
Club a pris définitivement l'avantage. 

Au Sporting, • manquait Souliers. 
DEUXIEME SERIE 

P. C. (S) bat S. C. M. IS) par forfait, le S. C. M. 
n'ayant pas de ballon. Une partie amicale fut 
jouée ou le S. C. M. (2) parvint à gagner par 3 
à 2 * ■* 

Û. C. M. (!) bat O. M. (!) par forfait. 
TROISIEME SERIE 

O. M. (S) et S. C. M. (D) font match nul, 2 à 2. 
Indépendants battent S. C M. (A) par 2 à 0. 

A LYON 
Club des Terreaux bat Olympique 

de Marseille 
Lyon, 13 Février. 

Le Club Sportif des Terreaux bat l'Olympique de 
Marseille par 4 à 2. 

U fait beau temps. Le terrain est glissant. Le 
jeu très disputé. 

Lyon marque deux buts dans les dix premières 
minutes où Marseille joue à dix par suite du 
retard de Coti. Après l'arrivée de Coti, Marseille 
égalise et domine le jeu à son avantage jusqu'à la 
mi-temps. i 

A la reprise, Marseille domine nettement, mais 
Lyon marque deux buts sur des échappées de 
goal. 

A signaler à Lyon toute l'équipe, surtout le 
goal David; demi-centre Bellon et Ailes; à Mar-
seille, beau jeu avec malchance. Il manque Ro-
byns. A signaler : Bevertégat, Garvey, major. 

Le résultat est régulier, mais l'Olympique do-
mine. ! 

Félicitations- à Lyon. Excellent arbitrage de 
Méru. — p. B. 

a Guerre 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

Paris, 13 Février, 

Le gouvernement fait, à 13 heures, le communiqué officiel suivant : 

EN ARTOIS, la journée a été marquée par une série d'attaques allemandes, 
depuis la cote 140 jusqu'au chemin de Neuville à la Folie. 

Dans la matinée, première tentative sans résultat à l'ouest de la cote 140. 
Dans l'après-midi, après un bombardement violent de nos positions, l'ennemi 
attaqué, en quatre points différents de notre front. 

Trois de ces attaques ont été arrêtées net par nos tirs de barrage et notre 
feu d'infanterie. Au cours de la quatrième, l'ennemi a réussi à pénétrer dans 
notre tranchée de première ligne, à l'ouest de la cote 140. Il en a été chassé par 
une contre-attaque immédiate, qui lui a infligé des pertes sensibles en morts et 
en blessés. 

Un avion allemand, canonné par nos batteries, est tombé en flammes à 
l'est de Givenchy. t 

Au sud de Frise, une attaque à la grenade, sur nos ouvrages a échoué. 
A L'EST DE L'OISE, nous avons bombardé les organisations ennemies en 

face de Fontenoy. § 
ENTRE SOISSONS ET REIMS, l'artillerie allemande a été particulièrement 

active. Dans les secteurs de Soissons, Chassemy et la Pompelle, nos tirs de 
barrage ont fait avorter des actions d'infanterie en préparation. 

EN CHAMPAGNE, au cours d'une action de détail, entre la route de Nava-
rin et celle de Saint-Souplet, nous avons fait des prisonniers. 

A l'est de la route de Tahure à Somme-Py, l'ennemi a pris pied dans quel-
ques éléments da tranchées avancées. 

EN ARGONNE, tir de destruction sur les organisations adverses au nord 
du Four-de-Paris. 

EN HAUTE ALSACE, une attaque ennemie à l'est de Seppois a été enrayée 
par nos tirs d'artillerie. 

WNA^-

Rome, 13 Février. 
M. Briand a fait remettre au maire cinq 

mille lire pour les pauvres de Rome. Il a éga-
lement laissé mille lire pour l'hôpital .français 
où sont soignés des blessés italiens. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel belge 

Le Havre, 13 Février. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 

Actions très violentes d'artillerie dans 
le secte%r de Dixmude et la partie du 
front s'étendanl au nord de celte ville. 

J'n représailles des bombardements 
cutés ces jours derniers par des 

avions allemands, sur des localités ha-
bitées par des populations civiles, nos 
aviateurs ont, au cours des deux der-
nières nuits, attaqué avec succès l'aéro-
drome de Ghistelles où ils ont provoqué 
un incendie. 

à Guimera la croix de chevalier de la Lé-
gion d'honneur. Toute la salle est debVit. La 
musique joue l'hymne royal, puis la Mar-
seillaise, que les «assistants-- reprennent en 
chœur. 
'La séance est lêvée au milielu d'un enthou-

siasme indescriptible aux cris répétés de : 
« Vive la France I -Vive l'Espagne ! » Fran-
çais et Espagnols s'embrassent. De nombreux 
auditeurs versent des larmes. Au dehors, plus 
de dix mille personnes acclament, à la sor-
tie, toutes les notabilités espagnoles. Il est 
impossible de rendre l'enthousiasme vibrant 
qui secoue toute la ville et la joie débordante 
de ses hôtes espagnols. 

e Perpignan 
La réception r'es notalii liés espagnoles 

à l'Hâte! de Ville 
Perpignan, 13 Février. 

De Barcelone sont arrivés de nombreux dé-
putés, sénateurs, notabilités du monde artis-
tique et littéraire et journalistes espagnols, 
qui viennent témoigner de leurs sympathies 
à la France. ' 

Perpignan, 13 Février. 
La réception des notabilités espagnoles à 

l'Hôtel de Ville a été impressionnante. Ré-
pondant aux souhaits de bienvenue du maire 
de Perpignan,, M. Bastardas, ancien maire, 
conseiller général de Barcelone, a prononcé 
une vibrante allocution disant comlien ses 
compatriotes, hommes politiques, écrivains, 
artistes et journalistes, étaient heureux de 
venir proclamer publiquement leurs sympa-
thies affectueuses et leur amour ardent pour 
la France. L'Espagne est neutre, a-t-il ajouté, 
c'est-à-dire ne prend pas part .à la guerre, 
mais neutralité ne signifie pas indifférence ; 
nos cœurs, nos vœux et nos espérances vont 
vers la France, champion éternel des -faibles 
et des opprimés, du droit, d-e la justice et de 
la liberté. 

A# milieu d'acclamations frénétiques, M. 
Bastardas, propose d'adresser des télégram-
mes chaleureux à M. Poincaré et au général 
Joffre, le sauveur d'hier, le vainqueur de de-
main. 

Le célèbre dramaturge Ignacio Iglesias, au 
milieu de l'émotion .générale, remet au maire 
de Perpignan une grande franche d'olivier 
enrubannée aux couleurs françaises et espa-
gnoles, pour être déposée sur les tombes des 
soldats catalans morts en défendant la civili-
sation et le droit outragés. M. Iglesias flé-
trit l'impérialisme allemand et exprime l'es-
poir que la France voie grandir ses forces 
pour être toujours la sauvegarde de la di-
gnité humaine. 

Aux cris répétés de Vive la France 1 Vive 
l'Espagne I, une foule énorme acclame nos 
hôtes espagnols à leur sortie de l'Hôtel de 
Ville. 

Le meetiny du théâtre 
Perpignan, 13 Février, 

La manifestation hispano-française a pris 
une importance grandiose tant par la situa-
tion sociale des visiteurs, que par les décla-
rations significatives des orateurs espagnols, 
qui ont pris la'paroles dans le meeting. Trois 
mille auditeurs emplissaient le Théâtre mu-
nicipal, décoré aux couleurs 'françaises et es-
pagnoles. Sur la scène, aux côtés de M. De-
nis, maire de Perpignan, qui préside, on re-
marque les députés et sénateurs du départe-
ment, MM. Frédéric Rahola, sénateur espa-
gnol ; Garriga 'Masso, Pierre Coromilas, 

Pierre Rahola, députés aux Cortès ; les écri-
vains espagnols Guimera et Ignacio Iglesias, 
les peintres Santigao, Russinol, Casas, Ut-
rillo, Port, le sculpteur Llimona, les prési-
dents des plus importantes sociétés littéraires 
et artistiques de Barcelone, M. Andreu, ad-
joint au maire de Barcelone ; de nombreux 
hommes de lëttres, ingénieurs, industriels et 
journalistes espagnols, des membres de la 
coloniee française de Barcelone, le consul 
d'Espagne, etc. Le préfet du département est 
dans sa loge. 

La musique joue l'hymne royal et la Mar-
seillaise, que le public écoute debout et ac-
clame. M. Denis, maire, fait un vibrant appel 
à l'union de tous les cœurs pour la victoire, 
et adresse un salut éloquent à la nation es-
pagnole. Les dernières paroles du maire sont 
accueillies par une ovation. 

M. Desperamons, au nom de la presse fran-
çaise, salue en termes émouvants la presse 
espagnole ; M. Diaz Rotg, rédacteur du Di-
luvio, au'nom des journalistes espagnols, 
flétrit en termes énergiques l'odieuse campa-
gne des Allemands pour asservir la presse 
espagnole à la cause germanophile. Cette 
campagne a avorté, dit-il, et c'est la gloire de 
nombreux journaux espagnols d'avoir été 
confiants, même aux jours d'épreuve, dans 
la victoire finale de la France. 

D'autres discours sont prononcés, puis, lec-
ture est donnée, au milieu d'applaudissements 
frénétiques, de l'ode du grand poète Guimera 
à la gloire de la France. Une ovation déli-
rante est faite au poète quand le maire an-
nonce que le gouvernement français décerne 

Rome, 13 Février. 
Le commandement suprême fait, le com-

muniqué officiel suivant : 
f Actions habitueUes de notre artillerie 
avec résultats utiles, notamment centre 
des colonnes et des charrois sur les pen-
tes est du Biaens (vallée de Lagarina), 
contre des groupes ennemis dans les en-
virons de Luserna (vallée de l'Astico) et 
sur la gare de Caldonazzo (vallée de Su-
gana). 

Danas la vallée de Sexten, nos tirs ont 
frappé et incendié l'hôtel des Dolomites. 

Dans îe vaUon de Fischlein, dans le 
bassin do Plezzo (haut Isonzo), à l'aube 
du 12 février, l'ennemi, par une attaque 
de surprise effectuéjten force, a réussi 
à pénétrer dans uj^Be nos retranche-
ments, if 

Dans la zone du Rdmbon, dans le sec-
teur de Gorizia, des batteries ennemies 
tirant de Saint-Andrea-de Rubbia et de 
Savogna contre nos positions sur Pod-
gora, ont été réduites au silence par no-
tre artiUerie. 

. Signé : CADORNA. 

Les ministres français 

Dans la zone des armées 
Udine. 13 Février. 

M. Briand et la mission française avec l'am-
bassadeur de France,. M. Barrère, et le sous-
secrétaire d'Etat à la Guerre, M. Elia, sont 
arrivés, ce matin, dans la zone des armées. 
Ils. ont été reçus par les autorités militaires. 
Ils ont traversé, en automobile, plusieurs 
bourgades et localités pavoisées, aux applau-
dissements de la foule, et ont gagné le quar-
tier général au milieu des acclamations. 

Au quartier général 
Rome, 13 Février. 

M. BTiand et les membres de la mission 
française se sont rendus au quartier, général, 
où le roi a eu un entretien avec eux et les 
a retenus à déjeuner. Accompagnés ensuite 
par le roi et les généraux du haut comman-
dement, les ministres français ont observé, 
de différents points, le front italien du moyen 
et bas Isonzo, et la zone de Carnie. 

M. Briand et la mission française ont 
quitté la zone de guerre ce soir, par ^train 
spécial, au milieu des ovations enthousiastes 
des populations. 

LES BÊPirm SERBES A IICE 
tin télégramme au président de la République 

Paris, 13 Février. 
Le président de la République a reçu, d'un 

groupe de députés serbes récemment.arrivés 
à Nice, le télégramme ci-après : 

Les députés serbes arrivés sur le sol 
français ont l'hd'nneur d'exprimer leurs sen-
timents de profonde reconnaissance et de leur 
admiration pour vous, Monsieur le Président, 
et vous prient, en même temps, de vouloir 
bien transmettre à la noble nation française 
leur gratitude pour toutes les preuves d'a-
mitié fraternelle qu'elle a prodiguée à leurs 
compatriotes chassés par l'ennemi de leurs 
foyers Pleins de foi indestructible dans la 
victoire définitive, les Serbes, malgré la si-
tuation extrêmement grave où ils se trouvent, 
non seulement ne désespèrent pas mais, au 
contraire, ont une foi absolue dans la vic-
toire finale de la France et de ses alliés et 
ont la certitude que cette victoire leur rendra 
la patrie et amènera la réalisation de leurs 
idéals non contestés 

Au nom du club des députés de tous les par-
tis politiques : Kosta Stoyanovitch, premier 
président ; Jasa Prodanovitch, 2° président 1 

Nastas Pétrovitch, Velislav. Voylovitch. To-
dor Stjnkovitch, Georges Kouriovitch, vice-
présidents ; Andra Tzvetkovitch, Svetozar 
Georgevitch, Peter Yovanovitch, secrétaires. 

REPONSE DE M. POINCARE 
Le président de la République a chargé le 

secrétaire de la présidence d'y rénondre dans 
les termes suivants : » 

M. le Président de la République me charge de 
vous remercier de l'expression si émouvante de 
votre gratitude ; 11 vous demande de vouloir bieD 
Ctre, auprès de l'héroïque nation serbe, l'inter-

prète de son admiration et de sa confiance ln6 
branlable dans la victoire commune. 

Sur le Front russe 
CommunipÉ officiel 

Pétrograde, 7 Février*. 
Le grand état-major fait le communiqué* 

officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans le secteur, 
de Riga, duel d'artillerie intense dans les ré* 
Kions d'Olai et de Boarsomunde. 

Notre artillerie a provoqué une explosion 
dans les lignes ennemies, dans la région da 
VoVer, au sud d'Ikskul. 

Dans la région de iSacobstadt une troupa 
allemande a tenté de s'approcher de nos tran» 
cnées à l'ouest de Lievenhof. Mais nos élé-
ments, lancés contre l'adversaire l'ont cul-
butée. 

Dans le secteur de Dvinsk on a constats 
is feu le plus Intense près llloukst où les 
Allemands ont fêté des bombes à main aveo 
des gaz asphyxiants. La tentative allemande 
d'envelopper le village de Garbounovka Qua 
nos troupes venaient d'enlever a été repous-
sée par nos feux croisés. 

MER NOIRE. — Le 11 février, nos ton» 
pilleurs ont démoli, par le feu de leur ar-
tillerie, des ponts dans la région du litto-
ral. Ils ont aussi coulé huit voiliers. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans tes combats 
qui se livrent dans la région d'Erzeroum, nos 
troupes, au milieu de neiges épaisses et par, 
une température au-dessous do 25 degrés, for-
cent des défilés inaccessibles et continuent 
à progresser. Nous avons fait prisonniers 
quelques dizaines d'officiers et plus de 700 as-
karis. Nous avons pris aussi 7 canons, des 
mitrailleuses, des caissons d'artillerie, un dé-
pôt de munitions et pris en outre plus de' 
mille têtes de bétail. Notre bombardement 
a produit une violente explosion dans un fort 
de la place forte d'Erzeroum. 

Nos troupes ont délogé les Turcs des posi-
tions de la région de Knyss. Elles ont occupé 
après le combat, la ville de Khop. 

PERSE.— Dans la région d'Hamadan, nous 
avons occupé la ville de Couletabad. 

De nouvelles troupes françaises 
ûébarquenî à Salonique 

Salonique, 13 Février. 
Des troupes françaises de renfort ont d& 

barqué ce matin et ont défilé à travers la 
ville, au son des clairons, se rendanl au 
camp qui est en dehors de la vilie. L'aspect 
des troupes a impressionné les spectateurs 
grecs. 

Le calme règne sur tout le front. Le temps» 
longtemps très sec, a changé hier et au-
jourd'hui il pleut à torrent. Le vent a tour-
né et la neige est attendue. 

L'enrôlement des Serbes ^ 
dans l'armée russe 

Paris, 13 Février. 
On communique aux Narodnu Lisly, de 

Prague, que le consulat général de Serfcie 
à Pétrograde a invité tous les Serbes figés 
de 18 à 45 ans, qui se trouvent actuellement 
en Russie, à s'enrôler dans l'armée russe. 

Combat naval m le lac Tippfi 
Le Havre, 13 Février. 

Le ministère des Colonies belge fait lé 
communiqué suivant : 

Le commandant des forces belges au laa 
Tanganyika, télégraphie, en date du 9 ian* 
vier que la canonnière Hedwig-von-W iss-
mann a été coWlce dans un combat naval au 
large de Toa-Albertville. Deux Allemands 
ont été tués. Le reste de l'équipage, compre» 1 

nant deux officiers, dix marins et neuf ma» 
telols indigènes a été fait prisonnier. 

Les flottilles belge et britannique n'ont 
subi aucune perle. 

-a$n i 111 1 -
le littoral aleériei 

Retards de courriers. — Un vapeur an* 
glais coupé en deux. — La neige 

dans le département de Cons-
tantine. 

Alger, 13 Février. 
Une tempête d'une extrême violence régné 

sur le littoral algérien. Le paquebot Ville-
d'Oran, venant de Marseille est entré dans la 
port d'Alger samedi à quatre heures, aveo 
un long retard, après une traversée mouve-
.ment&g. Il faillit, à l'entrée du port, être 
jeté sur le môle, le remorqueur qui le gui-
dait ayant cassé son amarre. 

Le courrier transatlantique, attendu cetta 
nuit de Marseille n'est pas encore signalé. 
Au large, la mer est démontée. La tempête a 
causé des dégâts sur toute la côte. 

Le vapeur anglais Glenroy, de 2.755 ton* 
nés, capitaine Freeman, appartenant à la 
« Livingston Company », de West-Hartlspool^ 
qui chargeait du minerai de cuivre aux Fa-
laises, à l'est du cap RoUas, près de Bougie,-
sous la rafale, cassa ses chaînes et fut jeté 
sur les rochers et coupé en deux. Il est com-
plètement perdu. 

L'équipage est sauvé. Il a été recueilli à! 
Bougie et est attendu à Alger, pour être ra-
patrié. 

On craint d'appreadre d'autres accidents es 
mer. t 

Un violent ressac se fait sentir jusque dans 
le port d'Alger, dans les bassins duquel tous 
mouvements de chalands ont dû être sus-
pendus. 

Alger, 13 Février. 
Le vent de tempête qui souffle depuis quel-

ques jours sur tout le littoral algérien, et par-
ticulièrement dans la région de Constantine, 
a causé de nombreux dégâts. 

Plusieurs vapeurs se sont réfugiés dans la 
port de Bône. 

De nombreuses voies de communications 
ont été coupées, à la suite de chutes abon-
dantes de neiges dans l'intérieur. 

- ■ 

CQulé par une Mine 
La Rochelle. 13 Février. 

Au large de Chassiron, un dundee de pécha 
a heurté une mine et a coulé corps et biens. 

Le patron d'un autre dundee, témoin de 
l'explosion, a fait la déclaration à l'Inscrip-. 
tion Maritime, mais ne put donner le nom da 
bateau sinistré. 

AVIS DE DECES (Aix) 

Les membres de la Société Saint-Crépin sonl 
invités à assister aux obsèques de leur collè-
gue LAUGIER Hippolyte, qui auront lieu au-
jourd'hui à 1 heure 1/2. 

AVIS DE DECES 

Les familles Maniglia, de Bernardi et Mou-
ton ont la douleur de faire part à leurs pa-
rents, amis et connaissances de la perta' 
cruelle qu'elles viennent d'éprouver en la per-
sonne de M" veuve Brigitte MANIGLIA, leur 
mère et grand'mère, décédée à l'âge de 83 ans.-
Les obsèques auront lieu aujourd'hui lundi, à' 
2 heures du soir, rue Fontaine-Rouvière, 10« 



Tourments Inutiles 
■ Si vous êtes affaiblies, ô femmes, jeunes 

filles, fiancées ; si vous êtes devenues anémi-
ques à la 6uite de chagrins prolongés, compli-
qués de surmenage, n'allez pas inquiéter par 
vos plaintes, dans votre correspondance, ceux 
qui ont déjà leur trop grande part de souf-
frances, ceux qui ne doivent pas laisser prise 
au découragement. Les mauvaises nouvelles 
découragent. Envoyez donc de bonnes nouvel, 
les de votre santé et faites ce .qu'il faut pour 
que la réalité soit aussi vite que possible con-
forme à vos dires. Les Pilules Pink, si vous 
les appelez a. votre secours, ne manqueront 
pas de vous apporter l'aide de leur puissance 
régénératrice et elles vous guériront aussi 
bien, aussi vite, qu'elles ont guéri la personne 
dont nous allons citer l'exemple aujourd'hui. 

M" Moras, de Lyon, où elle habite, route de 
.Vienne. n° 7G, nous écrit ce qui suit : 

« J'étais anémique à fond et je ne savais 
plus quoi tenter pour essayer de retrouver la 
santé perdue. Je n'avais plus de goût au tra-

•vail, parce que je n'avais plus de. forces. Je 
n'avais plus la> force, ni l'envie de manger et 
j'étais paie à faire peur. J'étais oppressée 
constamment et souvent prise de vertiges dus 
à la faiblesse! Je n'aurais certainement pas 
guéri, si je n'avais fait usage des Pilules 
Pink qui ont réussi là où tous les autres remè-
des avaient échoué. Je n'ai qu'un regret, c'est 
de ne pas avoir pris les Pilules Pink plus tôt. 
A voir comment cet excellent remède m'a 
guérie, je pense que,,grise au début, la mala-
die aurait été vaincue en quelques jours. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
toutes les maladies qui ont pour origine l'ap-
pauvrissement du sang, la faiblesse des 
nerfs : anémie, chlorose des jeunes filles, 
rnaux d'estomac, faiblesse générale, migrai-
nes, névralgies, épuisement nerveux, neuras-
thénie. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte ; 
17 fr. 5g les six boîtes, franco. 

Revue Financière 
A part la Journée de jeudi, qui a laissé un peu 

à désirer,-en raison de réalisations qu'expliquaient 
les hauts cours auxquels on était parvenu sur 
certaines valeurs, la semaine a été satisfaisante i on 
peut même dire qu'elle a été encourageante. 

Toutefois, c'est surtout le groupe espagnol qui a 
profité et, plus encore, certaines entreprises cu-
prifères comme le Rlo-Tinto, qui ifa cessé de 
tenir la tête du mouvement, et le Boléo. 

Quelques demandes 'assez suivies ont été aussi 
enregistrées sur certains Fonds Russes, et aussi 
sur les Fonds Japonais. Par contre, nos Fonds Na-
tionaux sont calmes. 

Les Sociétés de Crédit françaises et les actions 
4e nos grandes Compagnies de chemins de fer se 
sont un peu animées. Nos métallurgies ont été 
également recherchées, tel, le Creusot, et telles en-
core les Aciéries de la Marine. Les Banques Rus-
ses ont aussi un peu attiré l'attention. 

ELLE JARDINIERE 
6, 8, 10, rue Saint-Ferréol 

PENDANT,, TOUTE LA SEMAINE 

CLAME 
Parfumerie 

la boîte de 12 pains. . . 2.25 f 
le demi-litre environ. . . 3.65 
le litre environ. ..... 6.90 

EAU DENTIFRICE B. J 1.35 

SAVONS VIOLETTE. . . . 

EAU DE COLOGNE 

Occasions aux Comptoirs 
de Linge de Maison et Bonneterie 

Sur le Marché en Banque, les Mines/d'Or Sud-
Mricalnes ont vu, un certain nombre tout au 
moins, leurs cours allégés d'un coupon qui leur 
a donné une nouvelle élasticité. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui relâche.. De-

main a. 8 h 15, avec le concours de Mlle Brun-
let, une des plus brillantes pensionnaires de l'Opéra-
Comique, reprise de Manon, le chef-d'œuvre de 
Massenet, qui sera joué intégralement. Mlle Brun-
let chantera le rôle de Manon, qu'elle vient d'ia-
terpréter a l'Opéra-Comique avec un succès reten-
tissant. M. Fralliin chantera le roie du chevalier 
des Grieux. Les autres principaux Interprètes se-
ront MM. Figarella, Boudouresque. Queyla, Mar-
celly; Mlles Lambertha, Boyer et Montamat. 
Chœurs et orchestre, sous la direction de M. 
F. Rey. A l'acte du Cours-la-Reine, Mlle Brun-
let chantera la Gavotte. 

Jeudi, deuxième reprise de Manon avec la même 
Interprétation de choix et le concours de Mlle Brun-
let. La location est ouverte pour ces deux 
présentations. 

ANDERSON AU GYMNASE. — Anderson, le plus 
célèbre magicien du siècle, donne, au Gymnasé, 
ses représentations sensationnelles. Son succès est 
considérable. Anderson, qui >est l'émule de Bosco, 
Leroy et Talma, oCre un spectacle des plus ra-
res, qui n'a rien de commun avec l'hynoptlsme, le 
magnétisme et la lecture de pensée. Aujourd'hui, 
matinée et soirée, représentations sensationnelle». 
La location est ouverte. 

LES DEUX GOSSES AU CHA.TELET-THEATRE. — 
Aujourd'hui, en matinée a î h. 90, le plus grand 
succès populaire : Les deux Gosses, drame en deux 
parties, 5 actes et 8 tableaux, de Pierre Decour-
celle. Les Deux Gosses seront encore au programme 
de jeudi, en matinée et soirée. La location est 
ouverte, rue Sénac. En matinée, aujourd'hui et 
jeudi, 200 fauteuUs seront réservés à nos poilus 
convalescents. 

LA REVUE QUAND MEME I A L'ALCAZAR LEON 
DOUX. — Aujourd'hui, à S h. SO. grande matinée 
à prix réduits, avec la Revue Quand Mime l dont 
le succès est triomphal, avec les nouvelles scènes et 
une interprétation de premier ordre. Le soir, à 
8 h. 30 précises, la Revue. La location est ou-
verte. , 

VARIETES-CASINO. — Deux derniers jours du su-
perbe spectacle du Palais-Royal, de Paris. Au-
jourd'hui lundi, en matinée, à 2 h. 30 et en 
soirée à 8 h. 30. brillante représentation de gala. 
Le Poilu, opérette en S actes, de MM. Eennequin 

et P. Veber, musique de M. Jaquet, et Hortense 
a dit : Je m'en fous l », pièce en 1 acte, de 
Georges Rydeau. Location ouverte. 

A partir de mercredi, rerjrlse du film sensation-
nel Alsace, qui sera accompagné par le célèbre 
Match Jessle-Villard, contre Jack-Johnson. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, matinée 
et soirée, à 2 h. 30 et à 8 h. 30, avec toute la troupe 
de concert et de music-hall. Gros succès de Tsom et 
West, les merveilleux acrobates cyclistes i Del-
mens, Anders, Danvers, Andriano, Lucille Méys, 
Paulette Jo, les Sisters Lazels. Dernières du mer-
veilleux film : Quand Même; Au ÎO' étage, iilm 
comique américain. 0 

Demain, renouvellement complet du programme. 
Fauteuils 1 Ir. ; pourtour, 0 fr. 50. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme, pour le 
dernier jour : Un pauvre homme de génie, grand 
drame moderne en 3 parties, avec Henry Krauss; 
la 11' série des -Mystères de New-York; Le Brace-
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soies de lTHre 
Grand Roman d'Actualité Inédit 

par M. CLAUDE TRÉVOUX 

let de Platine; Chariot fait du sentiment; Les der-
nières actualités de la guerre, etc. Orchestre G. 
Rey. Entrée 0 fr. 20. 

Inouï et lervellleu 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

A l'Inouï Tailleur j SE i?^h«%o. 
MARSEILLE [ Bd de Sa Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

BOUILLON DUVALftf CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de EeUeville. - PARIS 

GD HOTELDUGLOBE 
Rue Colbert (face Postes) - MARSEILLE 

Confort Moderne 
Electricité 

Chambres Touring-Club 
Ascenseur • Tél. 17.63 

Publications de Mariage du 12 Février 
Entre : Brun Augustin, adjudant a la 19' section, 

et Nevière Yvonne, institutrice — Loprestl Gaétan 
coiffeur, et Baron! Lucie, iournalière — Gagnond 
•Joseph, employé, et Bayol. Marte, tailleuse — Gre-
chi Joseph, contremaître, et Ceresola Jeanne, cl-
garière — Bon Adolphe, comptable, et Maille An-
toinette, s. p. — Giraud François, employé au 
P.-L.-M., et Gattl Angela, s. p. — Rambaud Jean-
Baptiste, chauffeur-mécanicien, et Bérenger An-
toinette, s. p. — Luciani Dominique, emptoyé au 
P.-L.-M., et Baudin Louise, s. p. — Giraud Ma-
rius, comptable, et Moussard Paule, s. p. — Caussé 
Antoine, commis ' des télégraphes, et Giausseran 
Louise, s. p. — Schenone Félia, patron flleur, et 
Sebastiani Mar$e, cuisinière — Philippe, dit Ber-
thoud Auguste, commissionnaire en marchandi-
ses, et Doreau Marthe, s. p. — Serra François, Jour-
nalier, et Chiappe Antoinette, journalière — Ribal 
Tirmin, horticulteur, et Brunei Berthe, s. p. — Mar-
tin Paul, étudiant, et Rabatu Marie, s. p. — Rog-
gero Marcel, caviste, et Piana Marie, chapelière. 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
v» M. Hortet Jean, soldat au 23' chasseurs, 

disparu le 20 mars 1315 au Reichackerkopf (Alsace), 
est recherché par ses parents, boulevard Bravet, 31 
(Salnt-Just). Marseille. 

'ri-lbimo du Travail 
wv On demande une première employée, 

capable, de 20 à 30 ans, pour magasin de che-
miserie. Se présenter de 9 à 11 heures, ChemL 
série pour Tous, 18, rue de la République. 

On demande une pompière, demi-ou-
vrier, demi-ouvrière et apprentie pour civils 
et militaires, rue Torte, 4, au 4a.étage. 

vw On demande une ouvrière de 15 à 
18 ans, à la journée, et une fille de 16 à 
20 ans, nourrie, logée et gages. S'adresser à 
la blanchisserie, 1 A, place de Venise, boule-
vard Vauban, le matin. 

vw On demande un jeune homme pour ma-
gasin articles de ménage, boulevard Chave,56. 

vw Coupeuses en chaussures et rabatteur 
sont demandés chez M. Martin Matheron, rue 
Saint-Vincent-de-Paul, 4, 6 et 7, Marseille. 

• BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un chapelier et un demi-ouvrier ; un tonne-
lier fabrication et réparation ; homme ou 
femme connaissant la préparation pour la fa-
brication du cirage, bons appointements : ma-
çons pour le dehors ; bourrelier ; matelassier-
tapissier ; apprenti dégrossi peintre ; apprenti 
dégrossi caissier-layetier ; coursier pour phar-
macie ; apprentis électriciens : mouleur sui 
cuivre ; apprenti dégrossi coiffeur ; forgeron 
mécanicien pour mines. S'adresser : Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. 

UVEAU 
Pour Prisonniers de Guerre 

et Soldats sur le Front 

Produit de conserve et de suralimentation à base 
d'Extraits sélectionnés de Céréales 

et d'Extraits de Viande, 
'.' tte f» Alimentation de premier ordre, régénérateur puissant qui, 

sous un petit volume, permet aux prisonniers. de guerre de 
supporter la nourriture insuffisante et les privations imposées 
par la situation. 

Des essais concluants ont démontré que ce pain, même mal 
emballé, arrive en parfait état. 

N'oubliez pas d'en mettre une boîte dans tous les colis que 
vous envoyez aux soldats. 

Vente exclusive ; MAISON DE RÉGIME CHARRASSE 
51, rue Saint-Ferréol, Marseille -Téléphone 36-28 

RIEN NE PEUT REMPLACER LE 

DEJEUNER EXQUIS, FORTIFIANT, RECONSTITUANT 
Combat énergiquement l'anémié, la neurasthénie, là faiblesse, les maladies nerveuses, 
maux d'estomac. Ne constipe pas. Bien exiger le Cacao à l'avoine Bastida. 

PRODUIT NATUREL. — PREMIERE MARQUE FRANÇAISE. 
Admis dans les hôpitaux civils et militaires, vente partout.Gros.- s.rue d'Oran.Marsellle 

fentes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insê 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarli 
local ordinaire.' 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la auinzaine de la date 
de la signature de l'acle. Cette 
publication devra être renôu. 
velée du 8* au 15» Jour après 
la première Insertion 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
lixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
le ressdrt d'./ tribunal 

' nl/IC La Société Coopéra-
HIIO tive de Camionnage 

à Bras, 46, boulevard de la 
Paix; a vendu son matériel à 
pers. déslg. d. l'acte. Oppos. 
1. Barbier, 44, bd de la Paix. 

ECOULEMENTS 
lanciens ou récents guéris en 
|3 jours,sans injection, par les 

P'° BÈILHAN, 8, ail, Heilhan, Ma-soille 

AUftPflT-CONSEIL. — Cons. 
Haut AI 2 fr.; 64, r. Grignan. 

VIN do COTEAUX 75
pr

f
o
r
prffi 

Poudou, rég„ La Bourdonnière 

iU salle à manger ■ 
._. Jili et 5 port., cham. 

bre 1 et 2 portes, moit. prix. 
S'adr. garde-meuble, r. Tapis-
Vert, 16, au 1". 

Sté assuj. contrôle Etat; réor-
gan. ses agences.dém. agent 

partout. Sit. réservée à non 
mobilisables et blessés guerre 
valides et actifs.Ecrire Lenoir, 
55, rue de Rivoli, Paris. 

PAICC87C vides, contenance 
oAlOOLO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

8 
CHAMES & CUISINES 

, 46, ruo Fortia, 46 

nour pliage et emballage 

A VENDRE 
Demander prix et conditions 

â M. Juge, Petit Provençal, 
foulon. 

LES POUX 
de toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

PÂRÂS1GIDE 
poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les peisonnes non encore 
infestées. __ 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

Le Paquet 50 centimes 
ch.es les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, ruei'Saint-
Jacques, Marseille, 

MABIMË Dans l'intérêt de la IVIHnm^L navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventera; 

QU PINTO VENDE 
Ecrias cl Eoseigoes 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

l 
MARSEILLE 

Réfugié serbe, professeur, par-
iant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très. bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

rUAHROprc meublées indê-
CnHMDnLo pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame 11. à 
la droguerie 

ELECTRICITE «"iSïï 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-Michel 

Le Gérant : ViCTon HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 14 lévrier 

ystèce . 
issu 

48 — 

— C'est elle sûrement ! m'écriai-je en-
thousiasmé. Merci, je vais partir par le 
premier train. 

Et j'interrompis la communication pour 
préparer mon départ* 

Deux jours après, à 11 heures du ma-
tin, je quittai la gare de Nice et montai 
«n voiture, en route pour la Promenade des 
Anglais,- baignée de soleil et doucement 
éventée par les brises méditerranéennes. 
Quelle différence entre ce ciel d'un bleu de 
turquoise, éclatant et profond, et les avér-
ées de mars qui détrempaient Paris ! 

Nice, cette ville des violettes et des mimo-
sas, avec son atmosphère de joies et dp 
fêtes perpétuelles, ne m'avait jamais paru 
aussi jolie que ce matin-.là. 

Devant l'hôtel Royal, un des plus élé-
gants de la Riviera, je descendis et deman-
dai au bureau si je pouvais voir Mlle Jac-
queline Charvet. 

— Cette dama vient Justement de sortir, 
monsieur, me répondit-on. EUe a quitté 
l'hôtel il y a environ cinq minutes, elle a 
suivi la Promenade dans la direction de la 
ville. 

— Seule ? 
— Oui, monsieur. 
Je sortis immédiatement et "me mêlai à la 

foule élégante qui encombrait la Prome-
nade. J'avais hâte de la retrouver, de la re-
voir, de lui parler encore. 

L'air du matin était léger et calme. Un 
parfum de fleurs flottait, délicieux et sub-
til. Je ne sentais plus la fatigue du voyage; 
j'oubliais l'air 'raréfié des vagons-lits et 

cette odeur de houille et de fumée qui sem-
ble imprégner les compartiment des trains. 
Sur ma route, je rencontrais quelques 
ami|S et quelques personnes entrevues à 
Paris. Deux habitués de mon Cercle me 
croisèrent ; on eût dit que la Promenade des 
Anglais était la prolongation des boule-
vards. Je dirai même que, par une brillante 
matinée de mars, on risque de rencontrer 
plus d'amis à Nice qu'à Paris, car la jolie 
ville continue à être le rendez-vous des élé-
gances cosmopolites. 

Tout en marchant allègrement, je jetais 
plus d'un coup d'oeil rapide sur la foule, 
cherchant à discerner la silhouette char-
mante de Jeanne. Tout à coup, en arrivant 
à l'entrée de la jetée, je l'aperçus devant 
moi , marchant lentement. 

Elle était vêtue d'un costume tailleur de 
drap blanc comme son chapeau et ses pe-
tits souliers. Je fus bientôt près d'elle. 

— Jeanne 1 m'écriai-je gaiement, en sou-
levant mon chapeau. 

Elle s'arrêta brusquement et se retourna. 
A ma vue, elle pâlit et ses grands yeux ex-
primèrent la surprise et la terreur. 

—- C'est moi, ma chérie, continuai-je. 
C'est moi I... Je vous ai tant cherchée, j ai 
cru que je ne vous retrouverais jamais 
plus. Venez dans les jardins, nous pour-
rons nous asseoir et parler à notre aise. 

Elle me suivit docilement-
En peu de mots, je lui racontai la fin tra-

gique de son père et sa confession tardive. 
Je lui appris que désormais les horribles 
soupçons qui pesaient sur elle étaient dis-
sipés, qu'elle était innocente, libre, enfin ; 

— Il a dit. tout cela ! murmura-t-elle, me 
regardant avec des yeux égarés. Il vous a 
dit qu'il avait lui-même tué Edouard. Est-ce 
possihle, René ? 

Je lui décrivis la seène, et répétai les 
dernières paroles de son pères. « D'ailleurs, 
ajoutai-je, le chef de la Sûreté, Lartigues, 
était présent, et il est témoin que je vous 
ai dit la,stricte vérjté. L'accusation portée 
contre vous n'existe' pas, ma chérie ; vous 
n'êtes plus sous le coup d'une arrestation, 
la preuve est que la police voua a laissée 

tranquille, bien que connaissant votre 
adresse ». 

— Comment ! ils savaient que j'étais ici ? 
— Oui ton a télégraphié à Paris que l'on 

vous avait retrouvée. C'est ainsi que j'ai pu 
vous rejoindre, enfin 1 

Nous traversâmes ensemble le jardin 
qu'ombrageaient les. palmiers. La musique 
résonnait au loin. Dans une allée tran-
quille, nous nous assîmes côte à côte, et 
notre conversation fut paisible et douce. De-
puis que'je la connaissais,' c'était la pre-
mière fois que je me trouvais avec elle, sans 
avoir rien à redouter. 

Nous étions seuls, j'élevai tendrement sa 
petite main gantée jusqu'à mes lèvres et 
je l'embrassai avec ferveur. Comme Jeanne 
était souple et gracieuse' dans la fraîcheur 
de sa robe blanche 1 

Je compris son émoi, bien qu'elle osât à 
peine, le témoigner. Je lui répétai mille fois 
ma tendresse, mon respect, mon amour.. 

J'étais heureux de lui avoir apporté moi-
même le message de paix tant désiré. Mes 
paroles avaient soulevé l'horrible fardeau 
de soucis qui pesait sur son jeune cœur. 
Peu à peu elle .comprit qu'elle était à ja-
mais, délivrée, que le bonheur l'attendait. 
Une joie délicieuse l'envahit. 

— Ma Jeanne bien-aimée, je sais que c'est 
vous qui m'avez sauvé la vie pendant la 
nuit fatale, lui dis-je en plongeant mon re-
gard dans ses grands yeux ; mais vous ne 
m'avez jamais dit ce qui se passa lorsque 
j'eus perdu connaissance. 

Elle hésita, comme si elle craignait de 
me donner l'explication que je désirais. Je 
dus lui répéter ma question ; elle baissa les 
yeux. 

— Ibrahim vous avait quitté, croyant que 
vous étiez mort, mais en montant à mon 
tour, après avoir surmonté les effets du 
café que j'avais bu, je crus m'apercevoir 
que vous aviez encore un souffle de vie. Ils 
pensaient que vous étiez, asphyxié, et vous 
repreniez connaissance 1 j'offris à mon père 
de m'occuper de votre cadavre, et de l'aban-
donner moi-même. .11 était, cette nuit-là, 
dans un tel état de fureur, qu'il ne songea 

pas à me soupçonner. Il m'accorda la per-
mission que je désirais, puis il quitta la 
maison avec Ibrahim. 

« Je descendis au garage et sortis l'auto-
mobile. Sachant conduire, j'allai à un autre 
garage, boulevard Exelmans, et là je trou-
vai un chauffeur auquel je racontais une 
histoire impossible. Je jouai l'affolement. 
Il me prit en pitié, sauta dans l'automobile 
à mes côtés et nous revînmes à la maison. 
Là il vous plaça lui-même dans la voiture 
et nous repartîmes dans la direction de 
Paris. Arrives quai du Louvneje vous traînai 
conère un banc, sachant que la police vous 
trouverait rapidement et vous conduirait 
dans un hôpital. C'était la seule manière 
d'agir, et, Dieu merai, elle eut d'heureux ré-
sultats. 

— Oh 1 ma chérie, vous avez bien %.gi ; 
sans vous, je serais mort et votre père con-
tinuerait a commettre ses crimes impuné-
ment. 

-— Ah ! René, murmura-t-elle en me re-
gardant, vous ne saurez jamais, vous ne 
pourrez jamais comprendre ce que j'ai souf-
fert depuis la mort d'Edouard dans cette 
maison de Passy. A partir de ce jour-là, 
j'ai vécu dans d'affreux remords, dans des 
transes perpétuelles. Je croyais à chaque 
instant que l'on venait m'arrêter. 

— Qui était ce chauffeur qui me recon-
duisit au quai du Louvre ? . demandai-je 
avec curiosité. Est-ce que cette histoire/ne 
lui parut pas bizarre ? 

— Oh ! si ; mais plus tard, grâce à ma 
recommandation, il entra ait service de 
mon père.- Il s'appelle Charles Morel. 

— Morel 1 Alors il me croyait votre fiancé 
avant même que nous ayons pu nous par-
ler. 

— Oui, en effet. Je prétendis être fort em-
barrassée, car vous étiez venu .me Voir 
clandestinement, et que vous ne seriez pas 
capable de repartir seul avant l'arrivée de 
mon père. Ibrahim vous avait mis de vieux 
vêtements. Je ne savais que faire pour em-
pêcher le chauffeur de raconter l'histoire 
par la spite. 

r-s Votre ruse a cependant bien réussi, 

m'écriai-je^ Morel n'a pas semblé me re-
connaître. 

— Parce que vous étiez élégamment vêtu 
Ibrahim pensait que l'on ne pourrait vous 
identifier. Je déclarai à Morel que c'était une' 
plaisanterie de ma part pour vous appren-
dre à être plus discret dorénavant. 

Et Jeanne, désormais heureuse et rassu-
rée, dans le beau jardin ombragé, me ra-
conta tout ce qu'elle n'avait osé me dire 
lorsqu'elle craignait la fureur de Koop. 

Elle me dit combien il était bon, et affec-
tueux dans son état normal, combien il l'en-
tourait de soins et de tendresse. Mais lors-
qu'il traversait une période de folie, il était 
méconnaissable, il devenait un monstre, et 
tout cela pour satisfaire son étrange amour 
pour la peinture. 

Elle m'expliqua aussi pourquoi Koop l'o-
bligeait à boire du café les soirs où quelque 
infortuné ramenait Suzy. Ibrahim prépa-
rait lui-même cette boisson qu'il mêlait 
avec un poison subtil importé du Soudan. 
Ce poison, un alcaloïde, produisait sur l'or-
ganisme un effet bizarre, une sorte de stu-
peur entrecoupée d'instants de délire, et ac-
compagné d'un sentiment d'exaltation ex-
traordinaire. Pendant qu'elle subissait cette 
influence, elle ne pouvait songer à interve-
nir, et Koop torturait ses victimes sans que 
personne pût leur porter secours. 

Parfois même le misérable, profitant de 
l'état de sa fille, peignait les contractions et 
les angoisses de ce beau visage qui eût du 
lui inspirer une profonde pitié. 

— Mais, ma chérie, lui demandai-je, en-
core ému de son récit. Vous deviez souffrir 
abominablement. N'étiez-vous pas malade 
après avoir bu ce café ? 

— Oh 1 non, répondit-elle, ce poison n'a-
vait qu'une influence passagère et ne lais-
sait aucune trace dans l'organisme. II n'a-
vait nul goût, et seul Ibrahim en connais-
sait la dose. Dieu merci ! tqut cela est fini. 

Pendant une heure nous restâmes ensem-
ble dans le jardin, baigné de soleil et'd'a-
zur, tandis que les bouffées de parfums et 
de musique nous arrivaient, portés par le 
vent paresseux. 

Je tenais dans ma main, la petite main 
de Jeanne ; il me semblait que tout le passé 
s'évanouissait comme un mauvais rêve et 
que nous renaissions, de nouveau. 

Désormais notre existence se déroulerait 
heureuse, unie, ensoleillée ; nous n'aurions 
plus qu'une seule vie, qu'un seul foyer, 
qu'un seul amour. 

Et en vérité, ce rêve charmant se réalisa. 
Une année a passé depuis le jour où je con-
duisis la police à la maison du crime, de-
puis le jour où Koop succomba à cette af-
freuse écorchure. Jeanne et moi sommes 
mariés depuis deux mois, et notre amour, 
fortifié par tant d'épreuves, semble croître 
encore chaque jour. 

Jeanne, a hérité de la fortune considérable 
de son père ; mais, sur la requête de la po-
lice, elle fit détruire la collection de ta-
bleaux qui ornait la chambre du troisième 
étage. Hélas, chacun avait coûté une vie 
humaine ! 

La petite Suzy que nous avons adoptée 
est toujours en pension à Dieppe, et je n'ai 
pas de meilleur ami que le docteur Larthe-
nay qui fut un des témoins à notre mariage.. 

La maison fatale, repeinte et nouvelle-
ment décorée, appartient maintenant à une 
famille des plus respectables et qui est loin 
de-se douter de ce qui s'y passa lorsque 
Koop y habitait. 

L'autre jour, mes affaires me conduisi-
rent à Autêuil, et le taxi suivit la petite rue 
aboutissant à la place. Par la vitre baissée 
je regardais. Des rideaux de dentelles voi-
raient les fenêtres, on apercevait des plan-
tes d'appartement, un faible soleil d'avril 
égayait la façade qui m'avait paru si lugu-
bre, le jour où Suzy avait sonné impétueu-
sement à la porte. Un instant, des souve-
nirs pénibles affluèrent à mon esprit ; et, 
au cours de mes réflexions,je me demandais 
ce que les nouveaux propriétaires pense-
raient s'ils savaient quels événements s'é-
taient autrefois déroulés dans , la Chambre 
des secrets. 

MAURICE D'ASSEROT. 

FIN » 


